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Mon Prince. 
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_Orfque l’événement de la 
vacance du thrône d’Efpa- 
gne, qui ne paroifloit pas 
cloignée, commençoit à 
occuper tout le Midy de 
l'Europe, & le menaçoit de la guerre 
Az lon- 
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longue & funeite qui le.fuivit, la mort 
de Sobiéfki ouvrit.en Pologne un intér- 
regne qui devoit caufer pendant trois 
ans bien des troubles däns la Republi- 
que, &-préparer ces guerres fanglantes 
qui défolèrent tout le Nord pendant 
les neufs prémières années de ce 18- 
fiecle. 

Cet: Interregne, Mon Prince, mé- 
rite toute votre attention foit par la 
Maïfôn! fouveraine qil plaça fur le 
Thrône devotre Patrie; foit par fa du- 
rée qui fut trois fois:plus: longue que 
celle des [nterregnes précedens les plus 
orageux , foit parla fingularité des 
événemens que nous aurons lieu d’y 
remarquer: foit enfin par !les circon- 
fances qu’il nous préfente, & qui ré- 
paroifent aujour’huy. -Je me, feray 
donc un devoir d’entrer dans un plus 
grand detail, & n’écartant que celuy 
des faits particuliers qui, regardent 
Phiftoire générale, je vais tacher de ne 
Vous laifèr rien ignorer de.ce qui peut 
contribüer à vous inftrüire; & à vous 
faire taifonner jufte {ur le tems préfent. 

“’Sobiéfki ne laiffa pas la Pologne 
dans un état tranquille ny brillant. 
Tout 
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Tout n’annonçoit au contraire que des 
malheurs. Glorieux deffenfeur de fa 
Patrie avant de parvenir au Thrône, 
& vengeur heureux de fes pertes & des 
affronts qu’elle avoit recûs; digne en- 
fuite de l’avoir obtenu, & vray Héros 
pendant les dix prémières années de 
fon Règne, il ne füt point en foutenir 
le Rolle jufqu’a la fin, X furvécut à 
la Gloire qu’il s’'étoit acquifé. L’am- 
bition de perpttüer la Couronne dans 
fa famille luy fit préferer à une folide 
grandeur fe foin d’amafñlér des thre- 
fors, & d’entaflér des richeflts; & le 
defir de procurer des fouverainetez à 
fes enfans, le rendit Pefclave & lé joüet 
des interets de PAutriche. JI facrifa à 
ces vuës d’une politique fauffe & in- 
térefsée le foin de fa réputation, ainf 
que le repos & le bonheur de fà Patrie 
qui Pavoit couronné, & le Grand So- 
biefki, le Rival de Condé, aprèsavoir 
rempli l'Europe du bruit de fon nom, 
ne fût plus qu’un homme ordinaire. 

Quand le Souverain ceflé d’être re- 
fpeétable dans un état libre, la Nation 
perd bientôt leftime & le refpe& 

qu’elle 
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qu’elle avoit pour luy; & la licence ne 
dde pas à mettre le defordre dans 
toutes les parties du gouvernement. 
Les Polonois déchus de leurs efpe- 
rances, ne trouvèrent plus dans Sobie- 
iki le héros qu'ils avoient admiré, & 
ne virent dans leur Roy qu’une am- 
bition aufi imprudente que prejudi- 
ciable à la Patrie, & contraire aux loix. 
L’Oeconomie trop étroite de ce Prin- 
ce, & la vente des charges & des graces 
de l’état par la Reine, leur parut une 
avarice indigne d’un Souverain, & un 
abus honteux & fordide de la Ro- 
yauté. Trois Diettes consécutivement 
rompuës, & précedées de Rokofz & 
de Dicttines fanglantes, dans une des 
quelles la licence ne refpeéta pas même 
le caractere d’un Evêque, avoient an- 
noncé le mécontentement de la Nations 
& femé Paigreur & la divifion entre le 
Senat &l’Ordre Equeftre. Pleins de mé, 
fiance & fans éonfideration Pun pour 
Pautre, ces deux ordres ne gardoïent 
préfque plus de ménagement. Un Sena- 
teur frappé dans le Senat à côté du Roy 
même;unOfficier de la Reine blefsé dan- ı 
gereufement jufque dans l’antichambre 


ces: ) 5 ( ER 

de: fon Cabinet par le fils d’un Sena- 
teut; la Chambre des Nonces préfque 
enfanglantée dans la Diette de 1695, 
& mille autres excés que l’on peut lire 
dans les memoires de Zalufki, font 
voir. à quel point étoit parvenu le mé- 
pris des Loix &de la Majefté Royale. 

Là Lithuanie étoit encore dansune 
confufion: plus grande. Le crédit & 
la puiflance deda Maifon Sapicha deve- 
nuë redoutable au Roy méme qui Pa- 
voitrélevéel faifoit craindre à ce Duché: 
tous malheurs de la jaloufie & dé Pani- 
mofité. : Lestroupes que la néceflité 
des-tems obligea le grand Général de- 
Lithuanie de mettre en quartier d’hy- 
ver dans les terres de l’Evèque dé Vil- 
ïa, la conduite dece Prelat à ce -fujet 
les ecrits qu’elle occafionna de part & 
Vautre, & l’interêt que le Roy, le Pri- 
mat, le Nonce, les Grands Généraux 
&:la Nobleflé prirent à cette’ affaires 
eurent des fuites moins utiles àla Re- 
ligion que funeftes dans l’ordre civils 
& mirent le comble au defordre &'à la 
fermentation des Efprits. 

JL wy avoit pas moins de des-union 
&:de mes-intelligence dans da, Maifon 

ISE Royale 
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Royale, que dans la Pologne: &. dans 
la Lithuanie. La Reine idolâtre d'A- 
lexandre fon fecond fils, alloit jufqu'à 
la. haine pour le Prince. Jacques ‘qui 
étoit l’ainé;. & ce Prince; ainfi que fa 
femme Princeffe Palatine du Rhein, ré- 
gardoit fa Mere comme fa plus grande 
Ennemie. On vit cette Mere mettre 
ouvertement tout en-ufage pour:éloi: 
gner {on fang du Thrône; & on eut 
lieu de la foupconner de vouloir y 
porter le Grand Général Jablonowiki, 
pour feconferver la Couronne à elle 
même; en.fe mariant avec luy. A tant 
de troubles & d'agitations fe méloient 
encore les violences & les excés de Par- 
mée de la Couronne -& de celle de Li: 
thuanie., Mécontentes-de n’avoir point 
été payées depuis 1690. à caufe deda 
rupture des Diettes, elles prirent Fune 
& lPautrels parti de {e confederer; & 
s'étant. choifi des Marechaux particu: 
liers pour fë fou:traire à Pautorité legi- 
time-de leurs Généraux-elles commen- 
cèréntà-vivre à difcrètion: dans des-Pa: 
latinats aux depens de ia Nobleffe. 

Enfin'comme fi tous ces malheurs 
réunis n’euffent pas été fufifans pour 
mettre, la Pologne à deux doigts de fa 
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perté, les Tartares & les Cofaques y 
faifoient des Courfes continuciles, & 
répandoient.le carnage & la défolation 
dans les Palatinats où ils pouvoient pé- 
netrer ò Dailleurs on avoit lieu de 
craindré!à tout moment que les Turcs, 
vainqüeurs alors en Hongrie, ne vint 
fentattaquer laRepublique;commandez 
par un Empereur tel que Muitapha IT. 
qui avoit toutes les qualitez d’un héros. 

Telle étoit; Mon Prince, la trifte 
fituation de votre Patrie à la mort de 
Sobiefki; & eft au milieu de toutes 
ces Calamitez & d’une pareille coniter- 
nation qu’elle fût obligée de s'occuper 
de l’Election d’un Roy. Son Thrône 
n’en fùt pas recherché avec moins 
d’empreflement. Quatre Princes étran- 
gêrs: fe préfentèrent pour difputer au 
Prince Jacqués, les Suffrages d’une Na- 
tion qui avoit fait de fi grandés chofes 
fous le Roy qu’elle venoit de perdre. 
Le Prince de Conty du fang de France, 
le Prince de Neubourg frere du Pa- 
latin du Rhein qui avoit brigué Ja 
Couronne dans les deux interregnes 
précedens, :&: Leopold Duc de Lor- 
raine furent les premiers Candidats qui 

Fi fe 
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fe mirent fur les rangs. Je né place: 
ray point aunombre de ces Princes un 
Neveu d'Innocent XI. que ce Souve- 
rain Pontife jugea à propos d'offrir ‘aux 
Polonoiïs pour être leur Roy. Comme 
la République ne fit aucune attention 
aux ofres de la Cour de Rome, & que 
{on livnipotentiaire ne put fe faire de 
partilans, il eft inutile de nous arrêter 
fur le detail de cette tentative. 

Tels font les concurrens que Pon 
voit fücceflivement paroitre für- la 
fcène, & joüer un perfonnage depuis 
la mort de Sobiefki au mois de Juin 
1696, Jufqu’àa la Diette d’Eleétion le 
15. Mai de l’année fuivante. Dans le 
commencement, c’eft à dire jufqu’à la 
Diette de Convocation; ik ne s’agifloit 
que des interêts de Ja maifon Royale, & 
des prémières intrigues de FAbbé de 
Polignac Ambafladeur de France. en 
faveur du Prince de Conty. Les autres 
Corcurrens ne parurent qu’en fuites & 
à méfure que Autriche les jugeoit né- 
ceffaires pour. -affoiblir -& contreba- 
lancer la faétion puiffante'de la maifon 

. de Bourbon.” Au fond tout. fe rédui- 
foit à la Rivalité entre cette sn & 
= çee 
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celle d'Autriche. On voit clairement 
que cette dernière étoit aflez indif- 
ferente fur le choix d’un Roy de Po- 
logne,  pourvû que fa Rivale ne dif 
post pas de cette Couronne.On le ré- 
connoit encore bien plus à découvert 
lc jour même de l’Eleétion du Prince 
de Conty ; & vous devez en conclure 
que, dans l'influence que les Puiflances 
prépondérantes de Europe tachent 
de fè procurer fur l’Eleétion de vosRoys, 
elles ne confultent que leur propre op- 
poftion, & les interêts de leur état. 
Mais aprés vous avoir fait le tableau 
des chofes à l'ouverture de ce 8. inter- 
regne; & vous avoir fait connoitre les 
differents Candidats qui y figurèrent 
les prémiers, il faut en parcourir les 
principaux événemens. 

Le Primat Cardinal Radzieiowfki, 
en notifiant au commencement du Juin 
la mort du Roy aux Palatinats, avoit 
fixé au 29. Aouft fuivant celuy de la 
Diette de Convocation. Vous favez, 
Mon Prince, que ceft aux Diettines, 
qui précedent cette Diette, que com- 
mencent les manoeuvres & les intrigues 
des differens. partis qui divifent Pétat, 
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& que chacun tache de s’y procurer la 
füpériorité, & d’y faire prendre des re- 
{olutions'favorables à fes vuës sécret- 
tes. La diverfité des interêts les ren- 
dit aflez turbulentes : quelques unes 
même furent enfanglantées, & il y eut 
dés Nonces moins legitimement élus. 
Mais ie mécontentement parût prefque 
général contre la familicRoyale,& Pin- 
ftruétion de la pluspart des Provinces 
he pouvoit que luy être très des-agré- 
able. On y demandoit le depart & lPeloi- 
gnement dela Reine & des Princes fes 
fils, la réparation dés abus qui s’étoient 
commis fous le dernier regne, & lexa- 
iwen ferieux desengagemens que Sobie- 
fkiavoit pris avec la Republique, & des 
prétentions de fa famille. 

Avec des pareilles difpofitions de 
Ja Nobleffe, la Diette ne pouvoit pas 
être tranquille. La vüe d’un dais, 
que le Primat avoit cru pouvoir placer 
au deflus de fon fauteuil en qualité de 
Cardinal, revolta les Nonces ; le mé- 
contentement redoubla ; lorfque ce 
Prélat interrompit Humiecki leur Ma- 
fefchal dans lé difcours qu’il faifoit au 
Sénat aprés fon Election; & ils se pu- 
rent fouffrir la préfence de la Reine 
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Marie, qui occupoit tranquillement fon 
Palais malgré les répreféntations qu’on 
luy. avoit fait faire à ce fujet. Jl fil- 
lút fatisfaire l’ordre Equeftre, fur ces 
3. points avant de pouvoir continuer 
la Diette. Le daix fut oté, le Primat fit 
fes excufes, & la Reine s’uloigna., Mais 
pour fauver fes thrèfors qui couroient 
grand rifque d’etre faifs,, & employe; 
à payer l’armée, clle eut foin avant fon 
depart de gagner un Nonce capable 
d'arrêter par fon oppolition Pa&ivité 
d’une Diette qui ne pouvoit manquer 
d'être funefte à fesinterèts. -Ce fut le 
premier exemple d’une Diette de Con- 
vocation rompuë;& Horod niki Nonce 
de Czerniechovie payé par la Cour, & 
digne -Rival de Syczinfki, introduifit 
cette nouveauté dans, l’état, &.perfe- 
étionna. aint l’ufage de liberum veio. 

Comme aprés de longues & vives 
conteftations entre la. Grande & Petite 
Pologne, auxquelles la Lithuanie prit 
part, au Sujet de PEleétion d’un Ma- 
refchal de la Diette,on étoit cependant 
parvenu à concilier ces. trois Nations, 
à élire Humiecki dans les premiers, jo- 
urs de Septembre, & 15 jours avant la 

prote- 
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proteftition & la rétraite de Horodin- 
fki, les Ordres formèrent fur le Champ 
une Confederation générale fous ce 
Marefchal. On en drefla Paëte qui fût 
figné le 1. Oëtobre, mais fans formule 
de ferment comme à la Diette de Con- 
vocation de l’Interregne fuivant. Par 
cet acte toute la Nobicfle s’énpageoit 
à deffendre la liberté, la Religion, & 
les loix de la Patrie, & fur tout celle 
d’une libre éleétion dont on fixa le Jour 
au 15. May de l’année fuivante 1697. 
& en haine de la maifon Royale, on 
declara Ennemis de la Patrie ceux qui 
propoferoient un Piafte pour concur- 
rent à la Couronne. Cette declaration 
nempêcha cependant pas que le Prince 
Jacques n'eut toujours un parti confi- 
dérable, & qu’il ne fut nommé le pre- 
mier par le Primat le jour de PEleétion 
entre les Candidats qui follicitoient 
lés fuffrages de la Nation. Ce ne fût 
même que dans la crainte qu’il ne pût 
plaire aux Polonois, que la Cour de 
Vienne fit paroitré au Nombre des 
Concuürrens le Prince de Neubourg, & 
le Duc de Lorraine, pour prévenir par 

toute 
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toute forte de moyens PEleétion du 
Prince de Conty. 

Remarquez je vous prie, Mon 
Prince, que ce font deux grandes Puif- 
fances Jaloufes lune de l’autre qui fe 
difputent icy l'influence fur PElcétion 
d’un de vos Roys. Mais toutes les 
deux n’employent que la voyé des in- 
ftances &: des moyens de perfuafñon. 
L’Autriche répréfenta vivement le 
danger de l’agrandiffement de la France 
par Pelevation d’un de fes Princes fur 
un nouveau Thrône; & fes miniftres 
profitoient du: mécontentement de 
votre Nation contre la Reine Marie 
pour décrier les François; & lPeloigner 
d’en choifir un pour Roy. La France 
de fon coté ne manquoit pas de bonnes 
raifons pour faire craindre le (rouver- 
nement d’autriche dont jufqu’alors les 
Polonoiïs n’Avoient jamais voulu ef 
fayer. Jl étoit également facile à PAb- 
bé de Polignac fon Ambañfladeur le plus 
aimable, le: plus eloquent, & le plus 
adroit negotiateur, de prouver à votré 
Republique combien peu- elle avoit à 
craindre d’une Puiffance aufi eloignée 
que la France, & qui fans jamais pou- 

voir 
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voir. luy donner d’ombrage, :n’avoit 
que des fécours & une ailiance auff 
honorable .qu’utile à luy offrir. 

Ceft dans le cours des neufs mois 
qui s’ecoulèrent entre laConfederation 
Générale du r:Oëtobre jufqu’à la dou- 
ble Election qui fe fit le 27: Juin {ui 
vant, que lon voit toutes les manoeu 
vres de ces differentes faëtions. : C?eft 
un vray plaifir autant qu’une:inftrut 
tion néceffaire de fuivre::dés hommes 
d’état dans dé, pareilles :occafions; 
d’examiner tous :les moyens & toutes 
les refources. dont deur Politique tait 
faire ulage, de juger entreieux du plus 
ou du moins .de dexterité, d’apercevoir 
les fautes qu’ils peuvent faire, :&:la 
manière dont ils les réparent, &:de de» 
couvrir enfin ce: qui decide du fuccés: 

Mais, Mon Prince, je n’ay: point 
deféin de vous: donner icydes)lecons 
de maneges! &:d’artifices:: il {uffit de 
vous faire entendre que-dans des tems 
tels que celuy-ey; tous lês hommes:font 
fous le mafque pd qu’il faut étre ‘bien 
pénétrant pour les:deviner; & qué pour 
ne fe point tromper, on:ne doit apré- 

cier 
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ciet leurs véritables difpofitions, &c 
leurs fentimens qu’au poids de leur'in: 
terêt. Aprés cette fimple refleétion; je 
vais continüer à vous faciliter la con- 
noiflance exacte de l’état prètent de 
votre Patrie par le detail dece qui s'eft 
pafsé alors: & la combinaifon des 
Evénémens que nous trouverons dans 
Phiftoire, avec ceux dont nous fom- 
mes les témoins, nous conduira peut- 
être à pouvoir porter un Juite coup 
docil fur Pavenir. ; 

La fation de Conty eut toujours 
la fuperiorité fur toutes les autres;& ce 
ne fût que 15. Jours avant Pouverturé 
de la Diette d’éleétion que ce Prince 
eut tout à coup un Rival à craindre 
dans Frederic Augufte Eleéteur de Sa- 
xe. On peut dire que la Pologne né 
pouvoit manquer d’avoir. un grand 
Roy; par le choix d’un de ces deux Con- 
currens. Conty- Chef de la troifième 
branche de la maifon de Bourbon étoit 
Pidole de la France. : Formé dans le 
militaire fous.les yeux & à l’école du 
Grand Condé; Jeune & plein dece 
courage dont l’humanité tempère la 
chaleur, ayare du fang du foldat & pro- 

B digue 
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digue-du fien, généreux &c-bienfaifant 
pour l'ennemi vaincu, illuftre par plu- 
fieurs vitoires, adoré-des troupes,aimé 
& refpeété des grands du Royaume par 
un Garaétere tout héroïque, en un mot 
cher à toute la Nation &'aux étrangers 
par les talens & les-graces de Pefprit ; 
Contyréunifloit en luy Pheureux con- 
cours -detoutes les vertus folidesi:& 
aimables, qui font le charme de la So: 
cieté; &/la renommée publioit fa Gloire 
fans aucun melange de defaut. 

Tebétoit, Mon Prince, le Candidat 
que la-France triomphante par tout 
fous lesplus grand de fes Roys offroit 
alors à votre Republique pour la gou- 
vernèr:) Frederic Augufte Elcéteur de 
Saxe ne:méritoit pas moins de balancer 
les fuffrages. = Prince de 26.ans & Sou- 
verain d'ungrand & riche état, il joi- 
gnoit à l'éclat d’une des plus hautes 
païflances de l'Europe; tous les avan: 
tages deda Jeunefñle:& de dla figure: la 
taille, le tempérament & la force d’un 
héross-cètte magnificence.«& cette: li 
beralité.fi dignes de la grandeur, & qui 
en rélevent le prix: la réputation d’une 
valeur éprouvée & herreufe, & toutes 

ces 
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ces qualitez douces & brillantes qui 
rendent un maître cher à fes Sujets. 
On ne pouvoit oppofer à Augufte que 
le prejugé des Polonois contre {a na- 
tion, & la Religion Lutherienne qu’il 
profcfloit. La liberalité leva le premier 
obftacle, & le fecond difparut encore 
par fon fecours avec un certificat de 
Catholicité donné par un Evêque de 
Javarin Parent d'Augufte,mais ce Certi- 
ficat étoit lans [pécification de Peglife, 
où ce Prince avoit fait fon abjuration» 
& fans nom d'aucun temoin. Four être 
“authentique, il falloit le faire fouscrire 
par le Nonce qui étoit Varfovie. S’il 
en faut croire les memoires de ce tems 
là, PEvêque de Javarin & fon écriture 
étoient également inconnus du Nonce, 
il refufa même affes conftamment Pat- 
teftation qu’on luy demandoit : mais 
enfin, (oit que l’Evêque fe fût fait con- 
noitre {oit que prefsé par les Miniftres 
d'Autriche & de Saxe, il s’en foit ra- 
porté au temoignage de ces deux Cours» 
il declara par écrit qu’il connoïfloit lun 
& l’autre, avoüa la Catholicité d’Au- 
gufte, & recommenda. même ce Prince 
de.la part du Pape. 
B2 Vous 
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Vous, voùs imaginertez peut être, 
que fa Concürrence de ces deux Princes 
étoit l’ouvrage reflechi des Cours de 
Veérfailles & de Drefde. Vous vous 
trompeériez de le penfèr. Ny Punenyÿ 
Pautre n’en avoit formé le Projet, 
L'Abbé de Polignac Ambañladeur en 
Pologne lors dé ja mort de “obicfki, 
voiant la des union de la famille Roya- 
lé, & lë peu d’attachement dés Polo- 
hois pour les fils de leur Roy,$’imagina 
que c’étoit une occafion favorable de 
Placér ún Prince dé France fur le thrône 
de Pologne. Jljetta les yeux fur le 
Prince de Conty., qui luÿ parûüt. le plus 
propre à réunir les voeux de votre na- 
tion. ` Jl le propofa au minifière de 
France, là Couf aprouva fon idée, luy 
otdonna d'agir en confequence, & le 
Prince dé Conty devint le Rival de la 
Réine & dés Enfans de Sobiefki. Un 
Hoÿeti encore plus fimple mit Augufte 
für les fangs. L’ambition feule d’une 
partiCulier qui voulut jouër un prémier 
folle dans l'éleétion d’un Roy, réuf- 
Bt! à En donner un à la Pologne en 
moins dé deux ntois,&lemporta fur des 
fictions qui dépuis plus d’un an n’a- 

voient 
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voient rien oublié pour s’aflurer les 
fuffrages, 

Dans le momént que la faétion dé 
Conty étoit la plus puiffante, & qu'il 
paroifloit decidé que Sobiėfki nauroit 
pas d'autre Succefleur, Przebendowiki 
Caftellan dé Culm décida autrèment 
avec luy même., Homme defprit & 
propre à former. & à conduire-une ini 
trigue d'importance, il s’étoit d’abord 
attaché au parti de la maifon- Royale! 
maisle voyant chtierément difcredités 
& ne trouvant pas à propos d'être 
dupé & martyr dc fon zere il pafi 
dns la faior de France, Où il cipe 
ie eux taire des affaires. Gependant 
il ne s’y trouva pas encore a fohn ael 
Jl faut jouer le prémier rollé- dans une 
fattion pour en retirer je pus grand 
profit. Célle de County avoit des Chefs 
accreditez . qui ne laifoient à Pizeben- 
dowfki qu’un perfonnage en fecond. 
L'utilité pouvait en ctre pet confidé-. 
rable pour fonambition. Flfe vit dcne 
reduit à chercher un nouveau Candidat 
capablé dé faire changer les chofts dé? 
face; & dans la récherche qu'il en fits” 
iljetta les yeux fur la Saxe La reputa- 

tion 
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tion du Jeune Elcéteur luy perfuada 
qu’il ne féroit pas faché que l’on vint 
luy offrir une Couronne à la quelle il 
ne penfoit point.L’eloignement que sa 
Nation ayoit pour celle de ce Prince, 
& la difference de Religion qui Pécar: 
toit du thrône, ne le decouragérent 
point. Jl favoit que largent aplanit 
bien des difficultez; & que les Sou- 
verains Tont volontiers, d’une Religi- 
on qui fait regner. Cette entreprife le 
mettoit à la tête d'une nouvelle faction, 
qu’il efperoit de , pouvoir former, & 
dont par confequent il retireroit plus 
de confideration. & plus davantage 
pour fa fortune. Voila le coeur hu- 
main. L'intéret eft fon principal mo- 
bile ; & c'eit fur ce pied Ja que vous 
devez juger. les actions de la plus part 
des hommes. 

Vous vous imaginez bien que la 
Cour de Saxe accuëillit de bonne gracë 
la propofñition, & les offres de fervice 
de Przebendowfki. Sur la reponfe de 
cette Cour il.fe rendit à Drelde, pour 
expofer fon plan plus en detail; & pour 
concerter les moyens de. la faire réuflir. 
D: retour en Pologne , il fe trouva 


néanmoins embarraflé à mettre fon 
projet 
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projet à éxecution. Les chofes étoient 
trop avancèes. Chacun avoit pris 
partis & s’y tenoit. Mais ie Prince de 
Conty & l'argent de France n’étoient 
point encôre/ arrivez. L'Eleéttur au 
contraire. pouvoit ‘pañlér en Pologne 
auffitôt après fon Ek@ion; & joindre 
{es troupes à celles de fés partifans. 
Les fommes: que Pon demandoit pour 
payer l’armée de la Couronne étoient 
toutes prêtes: La differenee de la po- 
Ftion des deux Concurrens raffura le 
Catellan deCulm,&elle luv parut deci- 
fve dans le moment en faveur d’Au- 
güfte. Son projet étoit encore un fe- 
cret, & itne avoit communiqué qu’à 
{ès intimes amis. Pour en faire ufage 
avec fuecésilfe determina # faire venir 
le Comte de Fleming à Varfovie avec 
les Lettres & les inftructions nécefe 
faires de la part de fon maître. Jlne 
fit plus alors un myftère des préten- 
tiôns de ce Prince -& il enga- 
gea fon Miniftre à demander une audi- 
ence publique au Primat; à luy remet- 
tre le 2. May les lettres de PElecteur, 
& à publier les offres qu’il étoit chargé 
ide faire defa part à la Republique. 
Vous 
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Vous fentez, Mon Prince, quel 
coup.detheâtre produifit l'apparition 
fubite de :ce nouveau. Candidat, & 
combien. d’agitations, d’intrigues, & 
de mouvemens elle dut occafñonner. 
L’Ambafladeur de France en fut fur 
tout allarmé. Jl auroit peut-être: dû 
pénetrer. ce Myftère dès le mois..de fe- 
vrier par le voyage que Przebendowfki 
fita Drefde,&par les demarches fecret- 
tes qu'il fut obligé de faire à fon retour. 
Mais a l’arrivée du Comte de Fleming, 
Jl n’etoit plus tems de parer à cet évé- 
nement. par l’exclufion qu’il auroit pû 
faire donner à Augufte dans les diffe- 
rentes Diettines. La-lenteur incon- 
cevable de fa Cour à faire partir Conty 
avec des troupes & l'argent nécef- 
faires, le jettoit dans le plus grand 
embarras. Jl n’en fut cependant point 
deconcerté; &.par les refources de fa 
politique & de fon adreffe, la faétion 
de France fût toujours la plus puiffante 
& la plus nombreufe. 

La Diette d’élettion s'ouvrit enfin 
le 15. May. Chaque jour fe pafloit-en 
demandes ‘préliminaires, :& en conte- 
ftations de tout.efpece. ‘On employa 

un 
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un mois: entier à convenir du choix 
d’un Marechal. Ce ne fut que le 15. 
Juin que cefsèrent les concurrenees 
pour cette place importante, & que le 
Comte Bielinfki parvint à réunir les 
fuffragesen fa faveur. Dès lors on penfa 
férieufement à arranger l’éleétion du 
nouveau.Roy, qui devoit être faite le 
26. Malgré tout le manege: & les der- 
niers efforts des faétions contraires, le 
Prince de Conty auroit été élu dès le 
25. par acclamation de tous les Pala- 
tinats, file parti de Saxe n’avoit pas 
arrêté le cours des fuffrages, en repré- 
fentant que les Palatinats ne devoient 
les donner fuivant les loix , qu’aprés 
que le Primat, les auroit informez des 
differens Candidats qui fe préfentoient 
pour les obtenir. Ge Prince auroit eu 
le même avantage le 26, .& fon Ele- 
étion auroitiété revêtüe des toutes les 
formes-prefcrites pour fa legitimité, & 
garantie de toute conteftations par la 
force .des :armes, file Primat :avoit 
voulu profitér de cette occafion comme 
il le. devoit:; & fi fes intentions-avoient 
été-bientdroites. Mais fous pretexte 
que .le jour étoit prêt à finir, il remit 
lélection au lendemain. Fi- 
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Figurez vous maintenant , “Mon 
Prince, tout ce que-peuvent faire lam- 
bition & Pinterêt le plus vif, c’eft ce 
qui fùt executé pendant le Cours de 
cette nuit. Effrayez de la réfolution 
du parti françois qui avoit voulu de- 
cider la querelle par un combat, les 
Evêques de Cujavie, de Pofnanie, & de 
Livonie, avec plufieurs Senateurs `é- 
toient fortis avec précipitation du 
Champ éleétoral. & s’étoient retirez 
à Varfovie dans un“ Cloitre- Le Ca- 
{ftéllän de Culm Chef du Parti de Saxe 
s'yrendit pendant la nuit.Fous les Mi- 
niftres- étrangers s’aflemblèrent ; & 
comme s’ilavoit été queftion de repont- 
fer un Ennemi communs toutes les 
fattions fe réunirent à celle de Saxe. 
Chaque Miniftreen haine du Candidat 
François donna au‘ Caftellan de Culm 
tout l'argent qu'il pouvoitiavoir. On 
ramaffa ainfi une: fomme: de-deux mit- 
lions de France; que Przebendowfki fit 
ecrettement tranfporteraw Champ Ele- 
&oral, & qu'ikrepandit dans differens 
Palatinats pour procurer le lendemain 
Ja fuperiorité à fon Parti Malgré la 

i i Teu: 
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réunion de toutes les forces des diffe: 
rentes faétions, & la/contribution de 
leurs bourfes; le Prince de Conty'eut 
le même avantagele 27. JV fút élu & 
proclamépar lé Primat à 6. heures du 
foir, fans que le Parti de Saxe osât faire 
dé proteftation contrela legitimité de 
fon Eleion: Mais ‘ce’ triomphe ‘fut 
dé peu dé durée. Tandis que l'Arche- 
vêque de Gnefne chantoit à Varfovie 
lé Te Deum ‘en action de gracés pour 
cét heureux fuccés, & que’ le bruit du 
Canon fe méloit à ces chants des Pietéy 
PEvêque de  Cujavie; revenu desfa 
frayeur proclama hors du Champ: éle: 
étoral, Frederic Augufte Eleéteur’ de 
Saxe. Aprésicétté proclamation, il vint 
droit à Varfovie chanter un autre 
Te Deumidäns la même Eglile de St. 
Jean, pour remercier Dieu de la fecon- 
de éleétion qu’il venoit de faire, faufà 
réétifier le lendemain [ce qu’elle pou- 
voit avoir d’irregulier. 

Ne croiroit on pas lirerdes fables 
enlifant ce trait d’hiftoire. Qu’etoit 
devenuë cette faction de Conty fi nom- 
breuf &'f fuperieure à celle de Saxe; 
qui Favoit obligée à quitter le SP 

(1 
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Ekétoral, &:avoit fait: prendre précipi- 
tament la fuitea. fes Prippipaux Chefs? 
avoit Ciapa courage qu'au-tour de 
le Szopa Ne lyg en roit il plus en 
entrant àVarfovie avec jel Primat POur. 
rendre gloire 2w Dieu de fes fuccés; ou. 
Pavoitselleseputf6.contre., Ls:maifons 
de quelques Prélars-du parti contraire 
quiictôiéntalariabféns Comment deux 
héurés aprés fon:triomphe; recoin elle 
laloy de 40. Conipagnics de..N obk fle 
qui viennebtslasbraver jusqu’à, Vario- 
vies i@&>dhanteren fa préfençceun. nou 
vêau Tn Peun pourla doubleéleé;on: 
duò Rival'Ode!, Conty:à,.1où.-étoit. de 
biave:Caftellan:de Kalifch gui laiygils 
lesi dé: Cricifix: dans une, main i &-le 
fabres levé dans: l’autre, avoit jetté 
læ terreur &4 roy. dans toute la, fa 
tiondel Saxe Eh-criant- live. Dieus 
due: Contiki shvive dibertés etau 
padions! à esphiqueér-un, changement, 
aufi prompt &raüffi, extraordinaire. 
Cè moment de foibleffe &-d’ipacti- 
ondfideplacée à touségards,ef d’autant 
plasétonnant que les troubles conti: 
auérént ave efufonr pendanturantout 
- j ido 360tl; 
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entier; c’eft à dire Jusqu'au 22 May 
de l’année fuivante que le Primat & le 
icke de fon parti reconnut Augufte 
pour Roy, & vint avec le plus brillant 
Cortege luy rendre homage à Variovie. 
L'entrée d’Augufte en Pologne avec 
un Corps de 8Sooo Saxons n’intimida 
point le Primat ny le parti de France. 
Ce Prelat afsembla le 26 A ouft une Di- 
ette a Varfovie pour faire confirmer 
Pélcétion de Conty.. La noblefe y 
fit paroitre la plus grande réfolution, 
&. le courage le plus determiné. On y 
déclara la guerre à Augufté comme à 
un ufurpateur, & à fes. partifans com- 
me à des énnemis de la Patrie. En con- 
féquence de la proteftation folemnelle 
contre la proclamation d’Augufte par 
L'Evêque de Cujavie, fignée du Primat, 
des Miniftres, & des Seigneurs de fon 
Parti & de la Noblefse, & deposée au 
Greffe de Rava le 25 Juillet précedent, 
on forma dans cette Diette uné con- 
federation générale fous le titre de 
Rokosz pour la deffense de la Religion, 
des loix & de la liberté que l’on s'en- 
Bagoit dé foutenir au prix de fon fang 
fur fa foy, fon honneur, & fa confci- 
ence. 
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ence. Cet dans cette Dictte que quel- 
ques partifans de Saxe, qui y avoient 
été envoyez pour la rompre, pensèrent 
être les vitimes de leur imprudence. 
Un d'eux nommè Danowfki plus hardy 
.que les autres, ayant osé dire qu’il pro- 
teftoit contre une Diette qu'il regar- 
doit comme inutile, puisque la Répu- 
blique avoit legitimement élu Augutte, 
récût le falaire de fa témerité inter- 
refsée & fut mis en pieces. 

Cette Confederation, qui ne s’etoit 
formée que dans l’efpérance de larri- 
vée prochaine du Prince de Conty, & 
de Pexecution des promefses de France, 
ne fe décourage point après fa retraite. 
Elle fe foutient au contraire avec Vi- 
gueur pendant un an, s’afsemble plu- 
fieurs fois à Lowitz chez le Primat, & 
y prend conftammert les féfolutions 
lés plus fermes, & les plus éloignées 
d’aucune conplaiffance pour Augufte, 

Tous ces mouvemens n’empèche- 
rent cependant pas ce Prince de fe faire 
couronner à Cracovie le, 15 7bre & 
d'employer Part & la force, lorsque la 
libéralité ou la perfuañon. étoient inu- 
tiles. Les nouvelles qu’il reçût du de- 

part 
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part du Prince: de (Conty: des: côtes de 
France, & tous les moyens politiques 
dont fe {ervit le Primat pour l’engager 
x différer cette Ceremonie, le difposa 
à en hater le moment. -Jl $’embarrafsa 
peu de donner occafon de faire de fon 
Couronnement une pasquinade: afsez 
jutte; & de le réprefenter comme une 
Comedie en° 5 aëtes dont le 1. étoit 
un Roy électif fans diplome d’elettion; 
le 2. un enterrement- fans corps mort; 
ke 3. un Couronnement fans Primat; 
le 4. une Diette fans Nonces, & le 5. 
des Proteftations fans effeét. 

Le Prince de Conty arrive enfin le 
27. 7bre à Oliva prés de Dantzick. Mais 
loin de trouver l’armée qu’on luy avoit 
promife, quelques fommes qu'il répan- 
dit, il ne put fe procurer un corps 
de troupes fuffifant pour pouvoir s'a- 
vancer dans l’interieur de la Pologne, 
avec fureté de fa perfonne. -Jl neren- 
contra par tout que lenteur, indéci- 
fion > & mauvaifes excufes. Non feu- 
lement. on manqua aux paroles les 
plus formelles, mais encore aux enga- 
gemens les plus forts à fon egard. ‘Un 
corps de 3000. Saxons qu’Augufte 

avoit 
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avoit envoyez en Prufe. fous le 
Général. Brand pour. déconcerter 
{es projets, & ceux des Seigneurs 
de fon parti, avoitjetté l’allarme par 
tout. Peu sen fallut qu’il ne fùr 
iurpris luy. même avec l'Abbé de Po« 
lignac prés de Oliva par. un deta- 
chement Saxon.Plusde 40 domeftiques 
de fa fuite furent enveloppez. . Les 
effets le plus précieux de PAmbañla- 
deur de France furent pris & pillez par 
les Dantzicois. Grand nombre de Sei- 
gneurs Polonoïs dela prémiere diftin- 
étion, furent arrêtez par les Magiftrats 
de Dantzick.Fiers de fe trouver au fond 
de la Baltique,ces Bourgeois fe crurent 
hors de portée du refsentiment de 
Loüis XIV. & peu touchez des répara- 
tions folemnelles -que ce, Monarque 
avoit exigées de Rome, de Madrid & 
de Gehes, . ils s’imaginerent. qu'ils é- 
toienttrop loin des frontières deFrance 
pour ne pouvoir rifquer impunèment 
de manquer d’égards à cette.Couronne. 

Fout bien confideré.alors,le Prince 
de Conty prît le parti. de renoncer 
pour : jamais. à un- Throne qu'on 
lúy avoit offert, & qu'il n’avoit point 

ambi- 
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ambitionnée perfoncilement, Sa gloi- 
re nefouffroit rien des demarches iris 
utiles qu’on luy avoit fait faire. Rebuté 
de ne trouver aucun plan formé,peu de 
concert & beaucoup de variation 
dans le parti qui l’avoit appellé en Pas 
logne, il fe determina ‘à reprendre ‘le 
chemin de France le 9. obre;bien con 
vaincu fans doute que les Puiffances 
voifines dela Pologne auroient tous 

‘jours l'avantage pour placer un Roy 
fur fon thrône; & que la France ne de: 
voit penfer à luy en envoyer un que 
lorfque la nation bien réunie & d'age 
cord féroit difposée à le recevoir. 

Plus tranquille par le depart de 
Conty: Augufte, qui dans l’incertitude 
des événémens étoit refté jufqu’à lors 
à Cracovie, & yavoit même hit faire 
quelques fortifications: crainte de fur- 
prife, fe réfolut à quitter cette ville 
pour fè rendre-à Varfovie, où: il car- 
riva le 15, Janvier 1698. Jene vous 
parleray point du voyage qu'il fit en» 
fuite en Pruffé; de fon entrée à Dan- 
tzig; des troubles furieux de Lithuanie 
entre la maifon de Sapicha, & la No- 
bleffe qui avoit Ogiñiki å fa tête; des 

C preten! 
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prétentions feditieufes de- l'armée 
de : la: Couronne; d’une prémié- 
ye: Diette: des Rokofiens tenüe à 
Lowitz du confentement même d’Au- 
gufte; des demandes eéxorbitantes : dẹ 
cette -aflémblée, &:des | excés: qui s’y 
£ommirent;: ny de la: foumiflion. de 51 
Palatinats: de célle de quelques Sei- 
gneurs confederez guien fut la fuite: 
Jene:vous diray rien non plus d’une 
Diétte, qu'Auguite jugea à-propos:dé 
GConvoquer: pourle 16. Avril, qui fùt 
rompüe:par. fx Nonces,& où le Roy 
eunt lieu de réconnoitre toute l'aigreur 
qui regnoit dans les Efprits, & coms 
bienrilétoit éloigné de les: avoir ré- 
ainis: Tous ces: objets font du reflort de 
PHifoire générale; & quelque inte- 
reffans: qu’ils puiflent être pour vous 
apprendre ice qui arrive ordineraiment 
dans des tems auflitumultueux ;. c?eft 
moins du detail des pañions: des hom- 
mes dont je veux vous entretenir, Que 
de cé qui peut nous occafñonner.des re- 
fletions. folides: fur les  circonftances 
prèfentes. : Maisi-au hazard: d'en dire 
trop;! jécrois- devoir vous nara de 
Es À a 
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la conduite du Cardinal.Primat depuis 
l'Eleétion du Prince de Conty jufqu’au 
22. May de l’année fuivante qu’il vint 
à Varfovie rendre fes homages à Aù- 
gufte. 
Je n’examine point icy;. Mon Prin- 
ce, fi le Primat. Radzieiowfki:eut ou 
non des vües bien droites dans tout ce 
qu’il fit pourile, parti de la: France 
qu'ilavoit.embraffé. Si j’ecrivois la vis 
D’Augufte Ii je rois obligé. d’apra- 
fondirle caraétère, de ce Cafdinal.: .& 
d’y chercher la caufe des événemens 
malheureux-qui füivirent de prés la 
Diette de pacification:-mais.il «ne s'agit 
icy que du detail!,de. l’interregne qui 
miît ce Prince fur les Thrône;.&. je.crois 
pouvoir me borner àne confiderer dans 
ce Primat que Phomwe d’état,& le pre- 
mier Miniftre dela-Republique. 

Sous ce titre je le vois toujours agir 
comme.un Politique.éclairé, ferme & 
connoiflant toute .J’étenduë , & les 
droits de fa place. Je decouvreà la ve- 
rité dans fa conduite beaucoup. d’arti- 
fice, d'interêt. & d'ambition; & c’eft 
peut-être le concours de ces trois pañli- 


ons.qui le determina à ne pas employer 
C2 Pa- 
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Palivité & la vigueur néceffaire pour. 
hâter l’eletion du Prince de Conty. Sa 
vanité & le defir de joüer le premier 
Rolle, & d’être à latete des toutes les 
affaires,le portérent fans doute à pro. 
longer Pinterregne.: “Mais Pay lieu de 
remarqueren même terms que cette am- 
bitioneft adroitement couverte par le 
voile de Pamour de la Patrie, par Pap- 
Parence dun vrayzele pour le bien pi- 
blique, & par la décence des égards qu’il 
devoit à fà dignité de Chef d’une Na. 
tion libre, Re LAS pi 
En Efe& il eft inpofible dé fe 
lèguifer tout cerqui y eut d’irrégu. 
lier & de violent®dáns toute la con- 
duite des Partifans de Saxe depuis le 
2. May 1697, qué lEleéteur entra én 
concurrence avec le Prince de Conty, 
jufqu’au 15. Septembre fuivant qu’il 
fe fit couronner à Cracovie, Les 
égards de Ja France pour la liberté Po. 
lonoife, les lettres fages & méfuréés 
du Prince de Conty avant fon arrivée 
à Oliva, & tous fes procedez perfon- 
nels pendant qu’il y refta, forment ün 
contrafte bien frappant ; & le Primat 
éi ` ne ? 
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né pouvoit être taxé d’opiniatreté mal 
entenduë, quand il refufoit conftame 
ment de fe rendre aux infinuations & 
aux offres d’Augufte. JE {roit peut 
être à fouhaiter quece Prince eut été 
moins liberal & moins magnifique, Le 
goût du fafte & Pamour de POr font 
les deux pañlions les plus funeftes à une 
Republique. Les moeurs, & la vertu en 
font le plus folide fondement, : & elles 
Peuvent feules affürer fa liberté & fon. 
bonheur. La Catholicité fübite d'Au- 
guite, & les preuves qu’on en produie 
oit, pouvoient bien Paroitre fufpectes: 
à un Cardinal & x un ÂArchevéque;ain 
fi qu’à la plus. grande partie: de la Na 
tion. Le peu de goût des Polonois pour 
le gouvernement Allemand étoit d’ana 
cienne datte, & la crainte des troupes 
êtrangères au fèin de la Patrie, juftifiée 
par plus d’un excés commis , n’étoit 

pas une chimère. 
Ceft ce que le Primat réprefentoit 
& faifoit valoir avec force dans toutes 
les occafñons. Lors même qu'il crut 
devoir penfèr à faire fon accomode- 
ment, il ne s’écarta jamais de ces obj m 

; &i 
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& ilénfit la bafe de {on traité. Jlétoit 
aflez public que-leléétion d’Augufte 
étoit J’ouvrage de la: Cour de Rome. 
La Pieté comme linterêt pouvoit 
trouver un avantage réel à faire un 
Catholique. d’un auffi grand Prince; 
& d’ailleurs. Innocent XI, en qualité 
de Politique & de Prince temporel, ne 
fùt pas faché de trouver l’occafñon de 
mortifer la France dans la perfonne 
de Conty Tous ces motifs enfemble 
réglèrent toutes les démarches: de la 
Cour Romaine, & celle. de Davia fon 
Nonce à Varfovie pendant cet inter- 
regne: On garda cépendant des mé- 
fures de bien-séances -vis-à-vis de cette 
Couronne juiqu’aprés le retour, du 
Prince-de Conty à Paris; & on s’aflura 
même des dernieres: réfolutions de la 
France à ce fujet; La Politique ainfi 
fatistaite, ke Souverain Pontife afflemble 
une Congregation le 13: Janvier 1698. 
où il fût decidé que puifque PEleéteur 
de Saxe étoit en pleine poñftffion du 
Royaume de Pologne. & que la France 
renonçoit à fes prétentions, Sa Sainteté 
ne pouvoit fe difpenfer de réconnoitre 


Pele&ion d’Augufte. 
In 
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En confequence du refultat ‘de 
cette Congrègation, le Pape admit à 
fon audience les Miniftres du Nouveau 
Roy, & leur fit part des réfolutions 
du SaintSiege. Cette nouvelle fit grand 
bruit en Pologne,& le Cardinal Primat 
jugéa par bien des circonftances qu’il 
ne pouvoit choifir un moment plus 
convenable pour faire fa réconciliation: 
mais il y fut mettre tout ce que la Ré- 
publique & la dignité de fa place exi- 
géoient de luy. 

Sur les prémières Guvertures qui 
luy furent faites de fa part du Roy, 
Radziciowfki temoigna moins d’éloi- 
gnement, & parut même difposé à des 
voyes de conciliation. En pareil cas 
la ferté diéte toujours les prémières 
demandes. Celles du Primatne furent 
pas modeftes.Pour préliminaire, il exia 
geoit que la République en corps luy 
fit une fatisfation générale & pus 
blique des injures faites à fa perfonne 
& à fa dignité; qu’elle reconnut par un 
aéte autentique qu’on avoit violé les 
loyx à fon égard : quelle sengagêat à 
ne couronner jamais aucun Roy fans 

fon. 
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fon confentement, ou celuy de fes fuc- 
cefleurs ; & que lEvèque de Cujavie 
en particulier luy fit une. réparation 
folemnelle, 
C'eft fur le mêmé ton qu'il repondit 
à une lettre trés affectueulé & trés obli 
geante que le Roy luy ecrivit: Per/ôn- 
nene dejire plus ardemment que moy la 
paix © la tranquillité de l'états © n’a 
peut-être plus d'empreffément de pou- 
«voir temoigner à voire JMajefié fon 
obéiffance, fon zele © [on reped. Mais Sires 
ayant. l'honneur. deire Primat d’une 
Nation accoutumée à n'honorer commè fòn 
fouverain que celuy qu'elle à élu par 
des juffrages libres @ unanimes, pem- 
ployeray tonè le pourvoir qu’elle m°a con- 
fié vour faire réparer dans le Rokofz tout 
ce qui a phbleffer fes droits, fès privi- 
ièges, & fa liberté. 
oi La repone qu’il: fit à Pauluei 
Nonce extraordinaire, que le Pape 
` avoit envoyé à Varfovie pour pacifier 
la Pologne, ne fût pas moins ferme 
ue circonfpeéte. Fe fuis prés, difoit le 
Cardinal Primat , à récevoir avec fous 
eniffion des: ordres du Pape pour ce què 
regarde les affaires fpirituelles; fu fi le 
áin 
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Saint Pere croit avoir pris des méfures 
fufffantes contre le préjugé d’une Conven. 
fion faite en vuê du thrêne, je confèns 
ur un.ariicle de cette RS Sn à men 
raporter à Sa Sainteté. Ais quant aux 
interëts temporels de la République, que 
mille raifèns m’obligent à maintenir, je 
ne puis les abandonner, [ans faire tort à 
mon Caraëère, [ans m°aitirer le reproche 
de toute la Nation, O fans menpofer moy 
mème au peril den repondre en mon 

Propre nom. x 
Ceft fur de pareils principes qu’il 
fit dreffer les decifions de la Diette des 
Rokofens qu’il avoit aflémblez à Lo- 
witz dans le mois de may, & qu’il regla 
avec les Plenipotentiaires du Roy, & 
fous la médiation du Nonce extraordi. 
naires les conditions aux-quelles il 
confentoit avec toute la Noblefe de 
fon Parti à fe foumettre à Aupgufte, & 
à réconnoitre fon Election, Aprés avoir 
ftipulé de nouvelles affürances de la 
Catholicité de ce Prince, des elpe 
rances pour celle de la Reine, la ré: 
trâite des Miniftrés Lutheriens,un acte 
autentique pour la liberté des élections, 
lexccution des engagemens se 

e 
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ft avoit pris avec la République, la 
preference pour la nomination -aux 
Charges en faveur des Rokofiens, & 
lPexclufñon des étrangers des dignitez 
&des graces de l’état; Ce traité por- 
toit formellement que le Primat con- 
firmeroit l'elcétion de ce Prince par la 
benediétion qu’il luy donneroit dans 
la grande Eglifé de Varfovie; que les 
tribunaux de Jufticedemeureroient fir- 
fpendus & fans exercice, jufqu’à cette 
eremonie qui luy confirmeroit la pof- 
fefion de la Couronne : & que ce ne 
fetoit:qu’alors que la preftation du 
ferment d’obeiffance & de fidelité de- 

viendroit legitime & néceffaire. 
Telles furent les Conditions aux- 
quelles le fier Primat voulut bien fe 
faprocher du Roy, & lacte en fût 
figné le 16. May par les Plenipoten- 
tiaires d’Augufte, par le Nonce Pauluci 
comme Mediateur & garant au nom 
du Pape, par le Primat, par le Mare- 
chalo du Rokofz & par les Nonces des 
Palatinats. Enyain un certain Kocha- 
nowfki, Nonce deSendomir, protefta 
de nullité contre la décifion du Rokofz, 

“on 
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on s’embarafla peu de fa proteftations 
& le Primat fit fagement remarquer 
que fi un ufage, peut-être abufif, don- 
hoit le droit à un Nonce d'empêcher 
Peffe& des réfolutions de la Répu- 
blique, ce droit dangereux ne pouvoit 
avoir lieu que dans une Diette, & non 
pas dans des Confeils, dans des confé- 
tences, & dans des afflémblées particue 
lières, telle que celle du Rokofz, où 
Pinterêt de la Patrie devoit decider à la 
pluralité des voix. 

Enfin je vois ce Primat toujours 
égal, & marcher für la même ligne, 
quand il vient le 22. du même mois 
falüer le Roy à Varfovie. Augufte 
vouloit que l’entrevuë fe fit dans une 
Ghambre où on avoit drefsé un Dais: 
Le Primat foutint, que le Roy n’auroit 
ce droit qu'après que fon Election au- 
roit été folemnellement confirmée. La 
fierté du Prince ceda Pavantage à celle 
du Cardinal; & pour ne pas perdre le 
fruit d’untraité qu’il avoit eu tant de 
peine à ménager, il renonça aux pré- 
tentions du daix, & s’avanca quelques 
pas au devant du Primat, qui fobre & 
mefuré dans fa harangue fe E 

e 
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de -Juy dire: Si ÿ4y.le malheur de me 
Dréfénter le dernier pour rendre mes trés 
humbles refpeéts à votre Majcfié, j'ay 
du moins la. confolation: de luy aporter ce 
qu’elle defiroit le-plus ardemment depuis 
long. fems,. le. Coeur de la Nation © la 
tranquillité: publique. Fe- mets l'un @ 
l'autre aux pieds du thrône de votre Maa 
jetés en luy votant un attachement folide 
inviolable. 

Cet ainfi, Mon Prince, que finit 
cette grande & longue querelle, & que 
tous les reftes de la faction de -Conty 
fè reunirenc.à celle de Saxe, Tout ne 
fùt cependant entierèment. terminé & 
confonmé, ny le calme rétabli en Po. 
logne par raport à l'eleétion d’Augufte, 

wun an après au mois de Juin 1699, 
de fut alors que le Primat & le Comte 
Bieliñfki Grand Chambellan de la Coua 
ronne fignèrent late. d’eletion du 
Roy; & que par la decifion dela Diet: 
te de pacification, il fe vit paifible & 
affermi fur le thrône, On voit par là 
que tout ladoucifflment que mit le 
Primat au traité de Lowitz fût de done 
mer le titre de Pacification à cette Diet. 


x tes 
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tes au lieu de celuy de Confirmation, 


qui pouvoit blefièr le Roy, & pré- 


‘enter commie illegitime tout ce qui 


étoit pafsé à fon éleétion &’à fon 
Couronnement, 

Telle fût laconduite dece Prince 
du Senar dans tout Ie cours de cet in- 
terregne, & sil eut de mauvailes in- 
tentions, il eft certain dù moins qu’il 
fut les colorer ‘habilement, & mettre 
dé la grandeur & de la fermeté dans 
Pexterieur de fes démarches. Maïs dè- 
puis la Diettede Pacification jusqu’à fa 


mort en 1705; c’eft à diré pendant les 


fix dernières années de fa vie,je ne vois 
plus'en luy le même homnie: = SaPo- 
litique fans objet bien determiné, neft 


qu’artifice & diflimulation, Ses cabales 


& fes intrigues ne font que perfidés & 
inquicttes,& fans y rientrouver de no- 
ble & de grand, Je ne vois dans fon 


‘ambition ‘qu’un 'efprit> faftieux, "qui 


Pour paroitre important, & fe faire 


‘craindre d’un maitre legitime, fe rend 
-Pefclave d'ünPrinée étranger, brave les 
menaces & l’autorité du Pape, & caufe 
“le malheur & la défolation defa Patrie, 


fans fe faire aimer d'aucun parti. 


as GER 
En parcourant avec, attentionles 


differentes Epoques du Regne d’Augu- 
fte II. on ne trouve.pas que ce Prince 
ait été fort heureux fur le Thrône de 
Pologne, ny que la Republique ait: re- 
tiré de grands. avantages .de {es belles 
& vrayment Royales qualitez, qui luy 
ont acquis Peftime & ila: véneration de 
PEurope, & qui ne.devoient pas moins 
le rendre cher aux Polonois, &. luy at- 
tirer leur.confiance. Elû-en 1697. con- 
curremment, & le méme jour. que -le 
Prince de Conty, comme.je vous -lay 
dit cyideflus, il lui falut foutenir, fon 
élection par les negotiations & la force 
desarmes-pendant une, année entière 
contreun Rokofz puiffant, conduit .& 
animé par un Primat”accredité,ferme, 
&:ambitieux. 

A peine Augufte eut:il: traité avec 
ce dangereux adverfaire, & avec les re- 
ftes du parti du Prince. François » qu’il 
fut obligé de marcher contre les .Tar- 
tares:quiétoient entrez en Pologne au 
Nombre de. plus de 60000: , hommes. 
Deretourde cette expedition,ikvole en 
Lithuanie pour: y apaifer la guerre Cie 

` vile} 
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wile entre la Maifon. de Sapieha &. la 
Nobleffe confederée fous fon Marechal 
Ogiifki. Cette guerre qui recommen- 
ça à plufieurs repris, & linvafon :in- 
attenduë. de la Ville d’Elbing par PE- 
lecteur de Brandebourg avec lequel Au- 
guftevenoit, de renouveller iles traités 
de Velau.& deBidgofzez & de, confirmer 
fes droits fur les. Duchez de. Lavem- 
bourg, &.de Bütow; ne luy. donnérent 
pas peu. d’embarras &: d? inquietude. 
Ceit même ce qui. luy.fit différer laite- 
nüe de la Diete de; Pacification qui-de- 
voit mettre fin à tous les troubles. de 
Pologne... &: affermir entierèment; Al 
Couronne fur fa tête. | 

Les dix premières anneés de,ce, fié- 
cle ne luy furent pas plus favorables;&c 
ce fut. le commencement . de. fes «mal- 
heurs; & lorigine.de. la méfiance- des 
Polonois à fon egard. Le deffein, de 
conquerir la Livonie,,& de Penlever au 
Jeune.Charles XII. Roy de. Sucdequi 
füccedoit à fon Pere à l’age des 18ans» 
fit perdre à Augufte, le. Thrône „où il 
venoit demonter, & expofa pendant 
dix ansla Pologne.& la Saxe aux fuites 

A fune- 
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funeftes d’une guerre cruelle & fan: 
glante, 

Rapellé en Pologne par la Confe: 
deration de Sendomir confirmée par 
celle de Lublin après la celebre défaite 
de Charles XII. à Pultawa, Auguüfte ef- 
füya pendant plus de fix années le mé» 
contentement & les murmures de la 
Nation contre le féjour des‘ Troupes 
Saxonnesen Pologne; & ileut la dou- 
leur de voir les Polonoïs fe confederer 
contreelles à Tarnogrod fous le Ma- 
trechal Leduchowfki, aini que les ar- 
mées de la Couronne & de Lithuanie, 
Après deux ans de negotiations inuti- 
les, & de combats &c d'excés de part & 
d’autre qui ne faifoient qu'aigrir les 
Efprits & augmenter la méfiance, les 
Saxons fortirent enfin de la Pologne 
aùx conditions arretées par le fameux 
traité de Varfovieen 1716. 

Le Rekte du Regne d° Augufte ne 
fút pas beaucoup plus tranquille, & on 
peut dire que la Republique y fut près- 
que toujours ou confederée où agitée 
aú ‘dedans ou au dehors, Dans Ia feule 


“Dictte qu’il ait eu la confolation de te- 


nie 


l 
« 
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nir en 1726. {uivant les formes ufitées; 
il eut le chagrin de voir les Ordres af- 
femblez profcrire le Comte Maurice 
fon Fils naturel; que les Courlandois a- 
voient choifi pour fucceder au Duc 
Ferdinand dernier Prince de la racè de 
Gothard Kettler, & de figner luy; mê- 
me les ordres pour le faire {ortir de la 
Courlande. Enfin après avoir travail- 
lé fans fuccès. pendant fix autres anneés 
à concilier les Efprits pour parvenir & 
faire réuflir une Diette ,. il mourrut 
dans le tems même qu’il ên avoit af- 
femblé une qui commencoit à luy don- 
ner quelque efpcrance de fe terminer 
heureufement, 

s; Vous voyez par cet abregé du Re- 
gne d’Augufte que les meilleurs Prin- 
ces ne font pas toujours les plus heu- 
reux; & qu’il ef bien d fficile de gou- 
verner une Nation auffi jaloufe que la 
vôtre de fa liberté; lors qu'elle ne veut 
pas la diitinguer de la licence, & qu’el- 
le n’a point de principes fixes &.invari- 
ables daas fon Gonvernément. 

C'eft cependant, Mon Prince,au mi- 
lieu des fecoufses viôlentes que la 
Pologne éprouva alors, qu’elle fut re- 

D deva- 
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devable à Augufte dela premiére refor- 
mation folide qui fe foit faite dans Te- 
tát depuis l’etabliflement de la libreEle- 
tion; je veux à dire de la Conftitution 
dé 1717, dont il feroit bien à propos 
de renouveller la forme pour guerrir 
tous les maux de la Patrie. J ay obfer- 
vé dans mon Compendium Politicum,que 
ce ne fut que fous les aufpices d’une 
Confederation que l'on put parvenir à 
faire des reglemens aufli fages & aufli 
néceflaires; & j’ay ajouté que fous le 
liberum vero, tel qu’on ajugé à propos 
de lPentendré jusqu’à préfent, on ne 
pourra jamais, fans un miracle parti- 
culier de la Providence, remedier aux 
abus effentiels, & rétablir le bon ordre 
dans l’état. | 


TROISIEME. LETTRE 


POLITIQUE 
Seconde Partie | 
Sur 


L’Eletion d'Augufte INT. 


NON 
IEAS 


* NOus voicy enfin arrivez. 
Mon Prince, "au dernier 
interregne qui a mis fur le 
thrône lé Roy que la Pos 
logne vient de perdre. 
Cek icy que commence le rs up 
à e 
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de Politique des différentes Cours.de 
PEurope par raport à élection de vos 
Roys. Vous ne verrez plus cette 
foule de Concurrens de toute Nation 
. qui enrichifloit quelques particuliers 
Pour gagner des fufrages, & fe faire 
un Parti. Les Puifflances préponderan- 
tes s’en mêlent, &la force des armes 
prend-la place des intriguës & dés infi- 
nuations.. Nous ne trouvons dans cet 
interregne que deux Candidats Sfanis- 
las Lefzczÿnfki que le Charles XII. 
avoit fait èlire Roy:+de Pologne en 
1704, & Augufte II. Eleéteur de Saxe 
fils d’Augufte II, que ce Roy de Suede 

avoit obligé de defcendre du thrône. 
Stanislas, = Beaupere dû Roy de 
France Loüis XV, fe préfenta pour 
Candidat à la Couronne avec tous les 
avantages que pouvoient luy aflurer 
fes parens & fes amis en Pologne, fes 
qualitez perfonnelles, & 1e- fecours 
legitime & declaré.de la Cour dè Ver- 
faillés. Augufte joignoit à là glorieule 
mémoire de. fon Pere, les partifans fi» 
deles de fa maifon, la beauté & la fléür 
de la Jéunefñle, une Pieté folide, unè 

: : bonté 
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bonté & une Juftice qùi ne fè fontja 
mais dementies, la même fortunes le 
même rang, & les mêmes réfources 
que le feu Roy Augufte IT, & de plus 
les bons offices & les armes de Au 
triche & de la Ruffie. : 

La Nation Polonoïife follicitéecen 
même tems par ces deux Puiffances & 
par la France, fe partagea, mais bien 
inègalement entre ces deux Concur- 
rens.“ Le Parti de Stanislas donna en- 
tierèment:la loy dans la Diette de Con- 
vocation qui s’aflembla le 27 Avril 
1733strois mois aprés la mort du Roy. 
Le Primat Potocki:qui en étoit ame & 
le Chef, moins ambitieux, moins intrie 
guant, mais non moins éclairé; plus 
fincerèment Patriote; & plusaimé que 
Radziciowfki, y fit décider l’exclufion 
de tout étranger; & que l’on ne paur- 
roit propofer pour Roy qu’un Piafte 
dè Pere & de Mere, lun & l’autre Ca- 
tholique comme luy; &-qui n’eut ny 
établifement ny armée dans les pays 
étrangers. On'en dreffla une formule 
de ferment que tous les membres de la 
Diette furent obligez de figner C’étoits 
fans le nommer defigner bien ouver- 

A2 tement 
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tement Stanislas pour le feul Concurs 
rènt au, Thrône. : Vous croyez bien 
que la décifion de la diette à cet égard 
avoit été fuivant l’ufage concertée & 
mèuagée avec da Nobleffe> dans! les 
Diettines; qu’on y'avôitfait èlire des 
Nonces. fur} lesquels on #Poubvoit 
compter; & l’ontavoit dirigé-leurs in 
ftruétions conformèment au plan que 
Ponte propofoit. 

Pour fe mettre encore plus à Pai- 
fes 8o fe debärraflertdes Nonces: quis 
par Alinterêt d’nelfette differentes 
pouitroïent s’oppofer:à la réfolution 
deda Diette; on commenca! les-délibes 
rations; avant-mêmé l’életion du: Ma- 
réfohal; :pañs’éléver fortèment contre 
ks-Diffidens en: matière de Religion. 
OQniptit le parti de les déclarer dèchüs 
&:privez de tousleurs:privileges;& in: 
câpables:d'obtenir & d’exercer-aucune 
charge :&idignité! de: l’état, foit civile 
foitmilitaire. ‘En-confequencetous les 
Nonces, :qui étoient d'une.antre Réli- 
gion qüe-les Catholiques Romains;:fu- 
rent, obligez. de! {ortir de la Diétte, 
dans a crainte ‘d'un itraitement:plus 

violent 
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violéñt-dont on les! menaçoit de ma- 
niëre à leur perfüader :qu’on étoit bien 
déterminé à leurtenir parole. 

Suivant la décifion de la Diette de 
Convocation: qui finitle 24 May17333 
celle: de léleétion commença le 25. 
ÂAouft füuivant, & on :y elut un Ma: 
refchal au gré du Primat: ~ La nouvel: 
le de Pentrée des Ruffès en Lithuanie 
fous le Général Eafki,fuivit de prés lé: 
leétion de Radzewifki. Alors: les 
Ordres fe réunirent &: drefsèrent! de 
concert un marifefte , dans lequel:1a 
République > fe: plaignoit ‘hautement 
d’une pareille demarche :de la part-de 
la -Ruflie ; & la reprèféntoit comme: 
une entreprife contraire à fes. droits & 
à fa liberté, & comme une infraétion. 
arbitraire des Traitez conclus: avec. 
cette. Puifflance.. On protefta. dans cet 
aéte, & on jura de defendre au prix 
de fon fang & de fa fortune la Patrie 
aufli injuftement attaquée. On des 
clara en.même tems. Ennemis de l’état 
& coupables dethaute trahifon ceux 
qui avoient appellé les Rufes; ou qui 
auroient des Correfpondances avec eux. 

Après 
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Après la publication de ce Manis 
fefte, le Marquis de. Monty Ambafla- 
deur de France rémit au Primat les 
Lettres du Roy fan maitre.  Loüis 
XV. recommandoit à la République 
Stanislas Lefzezynfki fon Beau Pere, 
promettait à ła Pologne les sécours 
les plus prompts & les plus forts au cas 
es fit attaquée par quelque puif: 
ance; & luy faifoit en même tems les. 
offres les plus avantageufes. 

Toute la Diette alors 1e déclara où- 
vertement pour Stanislas, & parut uni- 
quement occupée de fon élection. Les 
Partifans de la Saxe, à qui on imputoit 
Pentrée des Rufes» jugerent à propos 
de fortit du Champ éleétoral," & de fe 
rétirer à Prague au de la de la.Viftule, 
Stanislas arriva le 9*#bre: à Varfovie: 
Son voyage de Paris en Pologne eft un 
Chef d'oeuvre de Politique, d’adreflé 
& de courage Ce Prince fut élà & 
proclamé le. #2;-figna les Paa Conven- 
a le 19,:& partit pour Dantzick le 
22. avec le Primat & les principaux 
Seigneurside fon parti: 

De l'autre côté la faction de Saxe, 


qui 
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qui étoit fortie le 6. du Champ Ele- 
étoral compofant à peine en tout uné 
troupe de 300, hommes, y compris les 
Domeftiques des Seigneurs, ne fe crüt 
pas en fureté à Prague, & jugea à 
propos de s’avancer jufqu’à Vengrow 
au devant d’un premier détachèment 
de 4000. hommes de l'armée Ruffe. Ce 
détachèment parüt le 23. du même 
mois de ybre à Tycoczin, & le 20. à 
. Pragué fur les bords-de la Viftule, où 
elle avoit ramené les Seigneurs Polonois 
du parti d’Augufte IT. 
Ce Prince fut élù & proclamé lé 5, 
Otobre par PEvêque de Pofnanie dans 
le Village de Kamien, où Henry de 
Valois l’avoit'été. Ce détachèment 
Ruffé pafla la viftule le 9: & tampa dans 
la plaine proche de Varfovie. Après, 
cette prècaution, les Seigneurs Polo- 
nois fè rendirent dans cette Ville Te 
12: Jls y drefsčrent paifliblèment les, 
Paëta Conventa, & le x. Novembre les 
Miniftres de Saxe les fignèrent dans 
le Chateau de Ta Republique, & afi- 
ftèrent enfüite à un beau Te Deum, 
dans PEglife de St. Jean. Augufte part 
de Drefde le 6. arrive leg. à Tarnows 
y e& 
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y eft complimenté par l'Evêque de 
Cracovie à la tête de la députation, & 
xésoit Je diplome de fon Ele&tion. -JI 
fait fon.entrée le 14: à Cracovie, y eft 
Couronné: le 17, :&, n’ayant pů af 
{embler une Diette de Couronnèment, 
{cs partifans formèrent une Confedè- 
ation. 

Le Comte de Munich à la tête de 
30000.: Rufles afliège & bombarde 


Dantzick-le r. Fevrier. Au lieu dune 


flotte nombreufe & d'une armée de 
debarquèment fufhfante, foit-par la 
faute du miniftère, ou par la jaloufe 
dés  Puiffances maritimes, la France 
n’envoyaau sécours de Dantzick qu’un 
corps de 2000. hommes. Ces troupes 
debarquèrent. 3 Munden prés de. cette 
ville. Le Comte de Plelo foit, defefpoir 
foit indignation, foit excés de Cou- 
rage, ofe attaquer 30000. Ruffes, dans 
leurs rétranchèmens, à la tête de 300. 
François.  Jly perit comme vraifem- 
blablement il s’y attendoit! Le-refte 
de Pembarquèment reduit aux der- 
nières extremitez fût obligé de capitu« 
lr & de fe rendre. Mais malgré leür.cas 
pitulation, ces .malheureufes . victimes 
cfluy- 
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effuyérent des traitémens finguliers, & 
eûrent. bien de la peine à éviter la 
Siberie. 

Quoique une.armée de Saxe- fût 
venüe au commencèment de Juin: fè 
joindre aux Rufles, -& que désle 12, 
une flotte Mofcovite fermät l’embou- 
chure de la Viftule, & ôtåt toute efpè. 
rance de sécours aux Dantzicois, cette 
ville fe deffendit toujours avec courage 
depuis le 1. Fevrier 1734; jufqu’a 27. 
Juin füuivant. Obligée alors d'entrer en 
Capitulation s Stanislas en fortit le 
même jour, & fe rendit à Konigsberg. 
Les hoftilitez cefsèrent le 30, & la vil, 
le fe rendit leo. Juillet. Le Primat Po» 
tocki, Radzewfki Maréchal : de la Diet. 
te d’élettion de Stanislas, & grand 
nombre de Seigneurs Polonois, parmi 
lesquels on comptoit plufièurs Princes 
de Pilluftre maifon de Czartoryiki. y 
furent faits prifonniers. Le Marquis 
de Monty Ambaffadeur de France, 
eût le même fort;. & les Rufñles trou- 
vérent bon de le ‘traiter en--Ennemi 


declaré fans égardiny à fa qualité, ny 


au droit des gens- . Augufte vint à 
Oliva prés de Dantzick le 19. Jl ne 
voulut 
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voulut point entrer dans la ville, & 
fe contentant d’y envoyer des Com- 
miflaires pour récévoir les foumiflions 
des Magiüitrats, il repartit le 31, pour 
Ja Saxe: 

Jufqu'icy il weft queftion que des 
évènemens du fiége de Dantzick. C’eft 
le centre de Ja guerre, & ilétoit bien 
important aux alliez Ennemis de la 
France d'y furprendre Stanislas. Jls 
auroient pu traiter de fa paix avec 
avantage, & la France n’y auroit peute 
être pas gagné la Lorraine. Mais quits 
tons Dantzick & pañlons en Pologne 
pour y voir les fuites de la révolution. 
Je n’y voisrien qui reflemble à une 
gucrre réglée dont lhiftoire puiflé 
parler. - Gentilhomme, Bourgeois, 
Payfan, & Juif, perfonne n'eft en fu-. 
reté. Chaque parti ravage les biens, 
pille les maifons & brûle les Palais, & 
les villes du parti contraire. Des 
brigands s’attroupent de tous côtez , 
commettent toute forte des crimes, 
jettent l’éffroy & la confternation par 
tout, &achèvent de détruire & d'en- 
léver ce qui a échappé à la fureur des 

À fa&ions 
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fattions.A peine les Couvents peuvent: 
ils fe garantir des calamitez publiques, 
& fauver les triftes débris dë la for: 
tune de quelques Gitoyens. Enfin aprés 
deux ans d’exploits de cette natures 
les Chefs du Parti de Stanislas ayant 
été battus en plüufieurs rencontres, les 
uns fe determinent à faire leur accom- 
modemént, les autres vont joindre 
ce Prince à Konigsberg ; & leurs 
troupes fe fauvent en Moldavie. Le 
fort du Primat n’eft pas plus agréable. 
Prifonnier des Ruflés. à Dantzick, & 
conduit enfuite à Elbing;de là à Thorn 
& par grace à Lowitz, mais toujours 
gardé étroitèment, il eftenfin obligé 
d’ecrire au Roy pourexcufer le pañsé;, 
& luy demander fes bonnes graces. 
Sur la reponfe obligéante qu'il en re- 
çoit, il part pour Varfovie, & rend fes 
hommages à Augufte le 15. Juillet. 

JLne reftoit plus de toutes les fa- 
étions qu’un petit nombre de Seigneurs 
qui s’étoient retirez à Konigsberg au- 
prés de Stanislas. Jls y donnèrent quel- 
ques manifeftes inutiles contre tout ce 
qui-fe pafloit en Pologne, & où ils ne 
balançoient point à fe régarder comme 
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lé corps de l’état :‘& la République 
entière. Perfonne neles encrût.  JI 
eft vrayfemblable qu’ils avoient peiné 
alors à fe le perfuader à Eux mêmes ; 
mais dans un état où chaque Citoyen 
eftauffi libre qu'en Pologne, cet un 
titre que tout Gentilhomme:a le-droit 
de s’arroger. Cela ne tire point à con- 
fequençe quand'il n’a pas la:force en 
main. “Les chofes “nen fuivent: pas 
moins leur cours-ordinaire ; & cette 
petite; République eft: obligée : de fe 
téunir-à la grande; où la grande:à la 
petite quand la: fupériorite Pordonne 

ainfi:c’eft cequisarriva bien-tôt après. 
En Efk@les Puiflances préponde: 
rantes qui avoient occafionné tous les 
troubles en Pologne ‘pour placer fur 
ce: thrône: le:Candidat qu’elles defi- 
roient, en convenant, :après deux'ans 
& demi dé guerre; de Parrangement de 
leursintêrets propres, :réglèrent aufi 
à Vienne le 3: Oétobre 1735.les con- 
ditions c auxquelles elles ‘vouloient 
rendréla tranquilité: à la Pologne: 
En confequence des préliminaires de la 
paix entre l’Autriche “& la es il 
tac 
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fut arreté qu’Augulté. gardèroit: lé 
thrône de Pologne, -que Stanislas con! 
ferveroit-leétitre deRoy, &seroit res 
connu pour tel par Augufte, par Aus 
triche-& par la Rufi: ; :& qu’il'auroit 
la joüiffance des Duchess de Bar-& dé 
Lorraine, léfquels apartiendroïent à 
la France après fon decés en échange 
du Duché-de Tofcane; dont la France 
cédoit l’expeétative au Ducde Lorraine 
aujourd’huy Empereur. 

Get:arrangèment finit la querelle. 
Stanislas renonça pärunate authen- 
tique du 7: Janvier 1736. aux droits 
de fon‘éleétion & réconnut cellec At 
gufte, qui-de fon côté approuva le r5: 
May :{nivant ce que ‘lEmperéur :& 
Loüis XV. avoient arreté: par faport à 
la Polognei& à Stanislas. Ce dernier; 
partitde Konigsberg à la fn dummoïsde 
Mars, reprit le chemin de France par 
Berlin & la Hollande, & entra Pannée 
faivante en: pofleffion delai Lorraine; 
dont'silfait les delices -depuis 30. ans. 
En Pologne uneamniftie générale: ef 
faça tout ce qui s'étoit pafsé, Gc fucceft 
fivèment tous les Seigneurs revinrent 
de Konigsberg baiferda main du Roy à 

“HiB9ai Var{o- 
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Varlovie, & rètablir dans leurs terres 
les dommages que la guerre civile y a» 
voit causé. Enfin une Diette de Pa- 
cification commencée le 25. Juin 1736 
termina en 15 jours tous les diè 
férens; & rendit entierèment le calme 
& la tranquillité à la Pologne. 

Voila, Mon Prince, P Hiftorique 
du 9. Interregne, & le Journal des 
évenemens qui précederent & fuivirent 
Péleétion du dernier de vos Roys; dont 
la mort occafionne cet Interregne. En 
mettant à l'écart l’influence-étrangère, 
ainfi que toutes les fuite‘ de la couble 
élection de Stanislas & d’Augufte;& à 
ne confiderer: que ce qui seft .pafsé 
entre les deux partis avant apparition 
des Rufles, que Pon avoit cépendant 
eù le tems & Poccañon ‘de prévoir; 
qu’il yauroit de bons commentaires-à 
faire à ce fujet, & qu’il feroit aise dé 
vous faire voir que votre Nationm’en- 
tendit ny la Politique ny fes veritables 
intêret; Dans la fituation où ‘elle fe 
trouvoit par Ia concurrence de: deux 
Couronnes voifines & alliez, & d’une 
Puiffance: èloïgnée telle que la France, 
élle- devoit combiner, fur l’état res 

fpettif- 
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fpeétif.. & aétuel de ces Couronnes; le 
Choix qui luy convenoit le mieux. 
En fe déterminant aprés mûre reflettion 
pour l’un ou pour lPautre, parti, elle 
devoit par toute forte de moyens Vafa 
furer de. l’unanimité pour. le Roy. 
qu’elle choifiroit,& prendre pour regle 
invariable de fa conduite la maxime 
Nunquamctentabis nifi perficias,, Jufqwà 
ce moment elle. n’avoit vü destroupes 
étrangères entrer dans la Patrie que 
pour apuyer une double éleétion, de- 
ja faite... La circonftance icy étoit.en- 
tierèment differente, & fanschercher à 
s’aveugler, elle devoit s’attendre à voir 
la- Ruffie, & l'Autriche: vouloir. fe 
rendre maitres de l’éleétion féparèment 
ouconjoinétèment, > En ce cas fi l’on 
vouloit déferer à la France, il falloit 
sunir bien:cordialement -fans aucune 
divifion, & ôter par. ce moyen. à ces 
deux Puiffances le pretexte de dire gwel- 
les étoient apellées en: Pologne pour 
deffendre la liberté des Suffrages. 

Mais enfin partons d’aprés ce qui 
seft fait. ~ Le Parti de Stanislas a.eu 
7. mois entiers, & plus pour préparer 
fon fuccés;..& dailleurs la France luy 

a four- 
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à fourni tout l'argent qu'il pouvoit 
fouhaiter. Le credit qu’il eut-dans les 
Diettines detous les Palatinats, & la 
décifion, qu'il fit prendre à la Dietté 
de Convocation, marque bien fa fupe- 
tiorité en tout genre & fomaifance, 
Gt état floriffant n’avoit fait qu’au: 
gmenter : dans l'intervalle ‘de cette 
Diette à celle d’éle&ion. Comment avec 
detels avantages comprendre la faci: 
Hté que cinq ou fix Seigneurs, qui 
n°avoient peut-être “pas 13: où 400 
hommes avec eux trouvèrent à des : 
truire les projets d’uit femblable parti 
qui’ fafoit Ta lop depuis le commen- 
cèment de l’Interregne & qui réunit 
foit prefque ‘toutes les forces de 
fa Republique. Cette facilité paroi- 
troit incroyable o fabuleute, fr les 
actes publiés n’en -faifoient foy. ` C'eft 
une copiecencore plus finguhère ‘que 
original des deux Te Deum chantez 
fucéeflivèment: à doux heures de di- 
flance le 27. Juin 1697. dans là même 
‘Eglife de St. Jean à Varfovié, le pre- 
fier parle Primat Radzieiowfki en fa. 
veur del’éle&ion du Prince de Conty, 
que prés de Bo::millk Gentilshomies 
-I veno- 
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venoieñt délire unanimément, & Le 
fecond par PEvêque de Cujavie pour 
celle d’Augufte, foutehu feulément 
par 40. Compagnies de Nobleffé hors 
du Champ éleétoral. 

Le Primat Potocki fait icy une 
faute beaucoup plus confiderable que 
celle de Rädziciowfki, & ce dernier 
me parôit bieñ mieux difputer le ter- 
tain pendant un an entier dans fon 
chateau de Lowitz. Jl sût sy main- 
ténir avec dignité fans argent ný Sé- 
cours étranger. Jleût le courage & 
la force de former dans tne Diette qu’il 
aflembla à Varfovie une puiffante con- 
fedèration, il Panima toujours & la 
foutint avec vigueur contre un Prince 
güerrier & puiflarit, deja Couronné 
& établi en Pologne évec un Corps de 
troupes étrangères de plus de 12000. 
hommes, & ün parti trés confiderable 
de Noblefle, que fes liberalitez au- 
grhentoient toùs les jours. w’auroit 
fait Radzieiowfki fi Pargent deFränce 4 {à 
Pavoit mis en état de payer &'de faire | 
agir l’armée de la Couronne, & celle 
de Lithuanie; comme cette puiffance 

en 
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en fournit abondament aux Partifans 
de Stanislas ? 

S'il faut convenir qu'il y avoit 
peut-être quelque legère contrainte 
dans la fignature du formulaire de fer- 
ment que tous les membres de la Diette 
de Convocation furent obligez de 
donner pour léleétion d’un Piafte à 
Pexclufion de tout étranger; prés de 
300. perfonnes, qui compofent une 
pareille afflemblée de votre Nation, 
doivent naturellement lemporter fur 
5. ou 6.particuliers qui par fantaifie où 
autrèment font d’un avis contraire: 
La loy même & lufage de votre Pa~ 
trie autorife dans un interregne le fen: 
timent de la Pluralité. 

Mais enfin en raifonnant d’après 
la plenitude de la liberté, dont chacun 
aime à fe feliciter en Pologne, de quel 
droit ceux qui fe plaignoient d’avoir 
été genez dans leurs vuës,prétendoient- 
ils y affüujettir leurs Egaux 30. fois plus 
nombreux qu'eux? 

Ce n'étoit pas icy le cas d’imiter 
ces refpeétables Senateurs de l’ancienne 
Rome qui, pour prévenir. le choix in- 
digne & dangereux de Principaux 

Magi- 
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Magiftrats que des Tribuns feditieux 
vouloient donner à la République, en- 
gagèrent les plus grands hommes & 
les plus illuftres Citoyens de leur ordre 
à briguer les differentés charges de 
Pétat. Stanislas n’étoit point un Can- 
didat qui dût leur deplaire ny al- 
larmer leür liberté. JI étoit connu 
au contraire comme un Citoyen pré- 
cieux qui dés fa Jeuncfle s’étoit di- 
ftingué par fon éloquence, & fes fen- 
timens Patriotiques : Pendant la révo- 
lution qu’occafionna Charles XH, & 
lorfqu’il fut für le thrône de fa Patrie, 
on n’aVoit remarqué en lüy que les in- 
tentions les plus droites, la douceut la 
plus” prévenante & la plus grande 
modération & on favoit que fes mal- 
heurs > & fa rétrdité n’avoient fait 
qu’auÿmenter en [úy {on amour & fon 
zelé pour la Patrie. D’unautre Côté la 
France, qui le récommandoit, loin de 
pouvoir donner de l’ombragé au petit 
nombre de ces mécontens ne pouvait 
que faire beaucoup de bien à la Répu- 
blique; & reconnoitre dignèment en 
particulier leurs égards, & leur com: 
plaifänce pour fon Candidat. 

Bà Ji 
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Jl faut icy l'avoüer, ce qui caufe 
tous les defordres. & tous les troubles 
de la Pologne, c’eft qu'on my veut 
point entendre ce que c’eft qu’une li- 
berté légitime, qu’elle eft la bafe de 
tout bon Gouvernement, & qu’elle 
feule peut affurer le bonheur & la paix 
d’une Nation. Par l’effeét d’un heu: 
reux naturel les Polonois en fuivent 
les régles dans le commerce de la. fo- 
cieté; mais quand il s’agit des affaires 
publiques, ils n’écoutent que l’indepen: 
dance abfolüe & la liberté de pure 
nature. 

Suivons donc le Syftême de cette 
liberté qui ne peut fouffrir de frein, & 
voyons ce qui doit en réfulter: entre 
deux perfonnes également libres de 
cette liberté, & qui n’ont point de Tri- 
bunal pour les juger, c’eft la force qui 
peut prononcer & donner la loy; à 
moins que de concert renonçant de 
part & d’autre à toute prévéntion, les 
deux Concurrens ne prennent de bon- 
ne foy l'équité & laraifon pourarbitre. 
Mais c’eft ce que la paflion n’a jamais 
sù faire: elle ne voit rien de mieux 

que 
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que fa volonté : guod volumus Santun 
e/?, elle luy tient lieu de raifon, deju- 
ftice & de prudence; Sit pro ratione 
voluntas: Jele veux, donc cela doit 
être; c'eft ainfi que concludla paion; 
& malheutèufement pour le genre hu- 
main & fur tout pour la Pologne, c'eft 
elle feule qui gouverne la plüpart des 
têtes dans les occafions où la jaloufe 
& lPambition font taire les loix & ia 
foible voix de la Patrie. 

Si dans la circonftance dont il 
s’agit icy, il falloit cependant une dé- 
cifion, &que la force feule pût la don- 
ner, pourquoy le Parti du Primat fi 
prodigieufement fapérieur, & autorisé 
même par les loix , n’en fait-il pas 
ufage alors pour ramèner à Pusani. 
mité untrés petit nombre de mécon- 
tens du Choix qu'on pen me 
à faire, & qui pour s’y oppofer n’a- 
voient ny pouvoir fuffifant ny droit 
legitime. Un peu de violence faite à pro. 
pos prévenoit. une double Eleét on, 
& confequemment tous les malheurs 
d’une guerre civile & étrangère. Siles 
Rufes, malgré- lan éunion de tous les 
Ordres de la Republique, entroient en 

Polo: 
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Pologñe; ils y arrivoient:-en qualité 
d’Ennemis gratuits qu'aucun parti n’a 
voüoit ; &: qui fe déclarant ouver- 
tèment infracteurs des traïtez les plus 
folemnels;.autorifoient la nation à fe 
declarerauffi touteentierefantre eux & 
difpofoit PEurope à plaindre Poppref 
fion des Polonois & à les sécourir, C’é- 
toit bien le cas de faire ufage de la 
maxime: Principiis obfla. : Le- bone 
heur & la Gloire delaPatrie en de: 
pendoit peut-être. La.faute, qu’avoit 
faite Radzieiowfki de ne pas difi per les 
40 compagnies de Nobleffe, qui favo- 
risèrent l'élection d’Augufte Il, mon- 
troit clairement au Primat Potocki ce 
qu'il devoit faire. Mais il y along 
tems que Pon a dit que le mondeétoit 
incorrigible. Envain le pafsé luy donne 
des leçons pour le préfent, chaque 
fciecle fe conduit comme s’il étoit lé 
premier venu, & ne prend confeil que 
de fa tête. 

Mais laiflons, Mon Prince, ces fpé- 
culations militaires, ainfi que l’examen 
des événemens particuliers que nous 
offre le cours de cet interregne, & dont 

je 
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je mé fuis contenté de vous marquér 
fommairement la datte & les fuites. 
Paffons aux refleétions politiques qui 
naiflent de la concurrence de Staniflas 
& d’Augulte; & puifque cette concur- 
rence fut louvrage de trois Puiffances 
confidèrables, c’eft la conduite, & les 
droits refpettifs de ces Puiffances que 
je me propofe de vous difcuter icy, 
pour que vous puiffiez en tirer des con- 
jeétures juntes & folides fur Pétat 
préfent. 

Le Mariage du Roy de France en 
172$ avec la {euie fille qui reftoit au 
Roy Stanislas, fut la caufe de la double 
Eleétion qui fe fit en Pologne après la 
mort d’Augufte I, & des troubles de 
la Republique pendant trois ans. Sans 
un pareil Concurrent, :la maifon de 
Saxe apuyée par celle d’ Autriche & par 
la Cour de Ruflie auroit trouvé peu 
de difficulté à regner en Pologne. Mais 
il étoit égalèment jute &-naturel à la 
France de portér le Beau Pere de fon 
Roy fur un thrône qu’il avoit deja oc- 
cupé, d’autant plus qu’il étoit. Piafte, 
très inftruit & zelé pour les loix.de fa 
Patrie, aimé de fes Concitoyens, & 

que 
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que fes qualitez fupérieures ; :& fes 
vertus éminentes, ne promettoient 
qu’un Regne heureux à la Pologne, 
fans aucune Poiterité qui pût l’allar- 
mer pour la liberté d’une éleétion 
future. 

Jl n°’eft pas moins vray que dans le 

Projet que forma la France d’apuyer 
les prétentions de Stanislas, loin de 
manquer à une Nation libre, & de 
donner la moindre atteinte à fes privi- 
leges , elle fe bornoit à luy. recom- 
mander inftamment un de fes compa- 
triotes, qui avoit déja occupé fon 
thrône pendant $. ans Non moins 
delicate dans les moyens pour l'inter- 
reffer en fa faveur, la France n’emplo- 
yoit que des follicitations affrétueufes, 
des infinuations obligèantef, des ré- 
fources & des sécours de toute efpe- 
ce, & des promeffes auñli flateuies que 
fincères. 
A ces motifs d’honneur & d'ami- 
tié pour le Roy Stanislas que la dignité 
duthrône François, & linterêt dela 
Reine rendoient puiffans, le Miniftère 
de Verfailles y ajoutoit les vües d’une 
; faine 
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faine Politique. En procurant la Cou: 
ronne de Pologne à Stanislas la France 
Ôtoit à PAutriche, un allié voifin & 
trés utile, qu’ellé avait: conftam- 
ment taché de detacher des interêts de 
PEmpereur fous le regne de Sobiefki ; 
& en même tems elle s’uniffoit étroi- 
tement à une Nation qu’elle a tou: 


jours diftinguce & cherie, à qui elle 


doit la meilleure & la plus vertueute 
des Reines, & dont enfin lPalliance & 
Pamitié ne peut que luy être avanta. 
geufe par fa pofition dans le Nord. 

L? Autriche & la Rufe de leur cô- 
té pénetroient trés bien les intentions 
de la France, & fentoient les confe- 
quences de P Election du Candidat 
qu’ elle vouloit placer fur le thrône de 
Pologne, mais ne voyant pour reüflir 
à l'en éloigner que la force des armes 
dont le voifinage de ce Royaume Re: 
publicain, & l’eloignement de la Fran- 
ce leur promettoit la fuperiorité, ces 
deux Puiffances ne s’occuperent qu’à 
chercher des pretextes pour autorifer 
Pufage qu’elles en vouloient faire, 
Voila Mon Prince, l’arreté fecret deÿ 
Cabinets de Verfailles,de Vienne & de 

Peters. 
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Petérsbourg, & le vray point dont ces 
Puiflances {ont parties pour l’éxecu- 
tion du refultat de leur confeil: voyons 
maintenant comment elles vont agir 
au dehors. 

Pour éviter toute méprife & tout 
mécompte en Politique, il faut pofer 
pour maxime générale que dans les 
guerres que la juftice ne peut avoüer,les 
Souverains, qui s’en écartent d’avanta- 
ge prennent le plus de foin de fe couvrir 
de fon manteau dans tous les attes pu= 
blics qui émanent de leur part; & que 
lésétats ne fe conduiflent que par leur 
intérêt, Quand cet interêt {e trouve 
daccord avec lesconvenances d’equité, 
d'alliance, ou d’eftime particulière, à 
la bonne heure,on fe pare de ces motifs 
honorables. Mais au fond l’utile feul 
eft le vray reffort qui fait agir les Prin- 
ces: c’eft luy qui dicte les traitez, & qui 
décide de la paix on de la guerre. Ce 
feroit vouloir s’abufer groflierèment 
que de prendre au pied de la lettre les 
manifeftes & les declarations des Cours. 
Ces aétes pour la plus part ne font que 
des préliminaires de forme, où lPoneft 

conyes 
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convenu de S’attribuer la droiture des 
intentions, de faire valoif ; la ju- 
ftice de fa caufe ; Jaïffant de part, & 
dautre aux negociations sécrettes du 
Cabinet, & à la force des armes le 
foin de juger la queftion, & de faire 
pancher la balance de Themis. 

7 Ce weft pas à dire que tous les Sou? 
verdins déguifent la verité dans leurs 
manifeftes & dans leurs declarations. 
Les guerres des Puiffänces font com- 
me les Procés des Particuliers. Ceux 
€y-ont des Tribunaux de Juftice pour 
juger leurs différens civils ou criminels: 
Les états n’ont d’autre Juge que le Ca- 
ñon: Mais Comme entre les plaideurs, 
celuy qui a le bon droit expofe avec 
candeur la verité des faits, produit 
les actes autentiques qui établiffènt la 
bonté de fa Caute, & invoque à fon 
fécours les loix qui décident en fa fa- 
veur; de même les Souvérains,qui h'en- 
treprenennt qu’une gucrre jufte, met- 
tent fans crainte & fans relèrve fous les 
yeux de Europe le detail de leur con- 
duite & les vrays motifs qui les enga- 
gent à prendré les armes. Mais la Puif. 
fänce qui n’a pour elle qu’une oc- 

cafion 
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cafion favorable, une convenance in- 
terreffée, ou une poñtion heureufe, 
imite le particulier qui intente ou fou- 
tient un mauvais procés, Elle met tout 
en ufage pour faire illufion au Public, 
faifit les pretextes les plus fpécieux, & 
fe pare des dehors les-plus capables 
de donner unair d'équité à ses- vües 
politiques. Contente alors de cette 
production juridique, elle s’embarafle 
peu que les gens éclairez percent le 
myftere, & decouvrent tout fonarti- 
fice, elle ne penfe qu’à bien charger le 
Canon, qui feul a le droit de rendre 
un arrêt definitif. 

Sur ces principes inconteftables, 
Mon Prince, & dont tous les Politiques 
conviennent, vous fentirez aisèment 
qu'après la mort d AUGUSTE IF. la 
France fe montroit à decouvert, & étoit 
aufli fincère dans la declaration de guer: 
re qu’elle fit à l'Empereur, que dans 
fes demarches vis à vis de votre Patrie. 
Sabonne foy parût même fi grande à 
toute l’Europe que contre leur ufage 
les Puiffances maritimes s’en rapor- 
tèrent à elle, & ne prirent aucune part 
àla guerre de 1733; de manie que 
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l’Autriche ne trouva que la Russie, qui 
voulût époufer fa querelle. 

Mais ces deux dernières Puiffances 
ne pouvoient pas décemment annoncer 


A l’Europe qu’elles prenoient de con- 


cert les armes, pour donner à une Nä- 
tion aum libre que la votre, le Roy 
qui leur convenoit; il fallut dire qu’el- 
les venoient au sécours d’une Repu- 
blique alliée & voifine que la France 
opprimoit, & qu'elle genoïit dans la li- 
berté de fes {uffrages pour l’éleétion de 
fon maitre. Dans un état tel que la 
Pologne où les Grands connoïffent fi 
bien l’avantage de faire ùn Roy, il ne 
leur fût pas difficile, dy avoir unë 
ombre de Parti qui pût fe plaindre 
de la difpoñition générale de la Nation 
en faveur de Stanislas, de crier que 
Pon donnoit atteinte à leurs libertez, 
& que lon vouloit contraindre leurs 
fuffrages. 

Cet arrangement pris, aflurées 
d’être apellées au sécours lors de l’éle- 
€tion, & d’avoir alors un pretexte 
pour entrer en Pologne à main armée, 
& d’agir d’autorité contre les partifans 
s de 
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de Stanislas, PAutriche & la Ruffie 
tinrent publiquement Jelargage de la 
France par raport à lcurs dilpofitions 
pour la Pologne. Leurs declarations 
/ Dannonçoient que Pintert cher qu'ély 
df prenoient à votre République, leur 
zele pour le maintien de vos libertez, 
& les fécours.les plus aflurez & les plus 
prompts pour la deffenfe de votre iù- 
dépendance, & de vos privileges. Mais 
cès déclarations fi obligéantes nempë- 
choïent pas ces deux Puiflänces d’avoir 
deux armées prêtes à entrer..dans votre 
Patrie, l’une en Silefie & l’autre fur les 
confins de Ja Lithuanie pout- forcer 
votre Nation à elire un Prince-étran- 
ger,quoiqu”? à la Diette deConvocation 
Ja Republique eut decidé unanimément 
que Pon ne propoferoit qu’un Piafte. 

Prenez garde je vous prie, Moñ 
Prince, que depuis la Notification de 
la mort d’Augufte IT, & l'indication 
des Diettines pour la Diette de Convo: 
cation, jufqu’au 4. bre,dix Jours après 
le commencèment de celle d’éleétions 
c’eft à dire, pendant fept mois entierss 
il ne fùt queftion publ'quement en Po- 
logne que du choix d'un Piafte par 
préference à tout étranger; fans au- 

cune 
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cune déclaration ouverte en faveur 
d’aucun Piafte en particulier. Ce n°é- 
toit cependant- pas un myftère; mais le 
Miniftère public ne  parloit point du 
Candidat que l’on avoit en vüe. : La 
Diette de Convocation ne decida que 
la pr éference d’un Piaffe, avec la figna- 
ture d’un formulaire de ferment qui fut 
fouscrit par tous les membres qui 
compofoient cette Diette;, & qui ex- 
cluoit même de celle d’Elettion qui- 
conque voudroit propofer un étranger. 

Gette décifon, quelque avantageufe 
qu’elle peut être pour Stanislas, loin 
de donner atteinte à la liberté, ne fai. 
foit que rendre à laRepublique fon droit 
naturel, & l’ufage primitif qu’elle avoit 
de ne donner fa Couronne qu'à ün 
Citoyen. Le choix determiné d’un 
Piafte, reftitüant à tout Polonois ce 
dřoit précieux de prétendre au thrône, 
ne faifoit peut être qu’arrêter un abus 
introduit par la cupidité, ou plutôt 
part lajaloufie & l'ambition des Grands. 
Si l’Autriche & la Ruflie n’avoient 
donc voulu que s’oppofer à la nomi- 
nation de la France, & non pas choifir 
un Prince étranger à lcur gré pour en 

faire 
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faire un Roy de Pologne, fans violer, 
comme firent ces Puiflances, une loi 
générale faite par la Nation affemblée 
en Diette, il lcur auroit été facile de 
jetter les yeux für un autre Piafte que 
Staniflas, aufi eligible que ce Candidat 
de la France, & lui procurant un Parti 
quelque foible qu'il püt être. aflurer 
en fuite - Election, & la fóutenir 
comme elle firent celle d’Augufte IE 

À Dicu ne plaife, Mon Prince, que 
je veüille prononcer icy entre Rome & 
Carthage, ou decider lequel des deux 
Concurrens étoit le plus à defirer pour 
vôtre Patrie. Non noffrum inter vos 
tantas componere lites. : La Lorraine 
bénit l’une comme fon bienfaéteur & 
fon Pere ; & la Pologne regrette bien 
fincerèment la paix contante dantelle 
a joüi fous le regne de Pautre: La plus 
part des Cours ont pris un interêt bien 
vray aux malheurs d’Augufte, toutes 
ont'admiré fa conftance & Pégalité de 
foname; & l’Europe entière rend à fa 
memoire un temoignage d’autant plus 
flatteur. qu’il et avoüé:parla Religion 
& par l'humanité. La France n’a cru 

pouvoir 
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pouvoir mieux faire que de choifir ung 


des filles dece Prince pour Fheritier 
de fa Couronne ,  & elle fe félicite 
chaque jour du-choix qu'elle :à fait. 
La feconde :occuperoit :aujourd’huy 
avec : gloire le thrône d’Efpagne , i fi 
une mort prématurée ne-l’avoit pas 
enlevée à la téndreffe de fon Augus 
fteEpoux; & aux-voeux de cette nas 
tion; & une: troifieme fait. les: deli« 
ces de la Baviere : &: de fon-Souves 
rain par fa bonté, fes vertus:  &:1à 
Pieté 

CÉ à regret que je me prive icy 
du:plaifir de rendre la méme: juftice 
aux dignes Princes: & Jlluftres fils 
d’Auguite. “o Mon- Coeur feroit -biem 
à {on aise. Chaque leéteur ajoute. 
roit ide nouveaux traits::à, l’éloge 
que jen pourtois ‘faire , :&\ on..ne 
m'accuféroit que:de trop de rëtenües 
Mais leur :portrait quoique: fait fous 
les) yeux de la:vérité:&: peint par 
fesi ordres, pourroit: paroitre. affété; 
ou du moins. me: prêter un airo d'ins 
térêt que je n’ay jamais eùs! &..dont 
Pofe le dire, je fuis aufi éloigné que 
le: Ciel left dé la terre, Je ne prètens 

C : 
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tout foupeon de partialité, & prou- 
ver la fincerité ‘de. mes: fentimens, 
&ila droitüre de mes:intentions, 
Aprésicet éclairciflement que j’ay 
rů. néceflaire, je vais,°! Mon Princes 
continüer:fans crainte à vous inftruires 
comme jeiile dois; grà vous représ 
fenter les éhofes telles qu’elles. font 
rééllement.Il'eft:certain, & je lere- 
pete cavec)confiance ‘aprés Fredro, un 
des-plusejudicieux .&:cdes: plus èle- 
gans Ecrivains de votre Nation;:que 
par Ja :forme fingulière &: indeter- 
minée: quevotre République obfervé 
dans d’éleétion :de-fes:Roys left ims 
pofliblé:que la violence’ ou Pintrigué 
ne s’enmélespas &de plus fouventtous 
tes les! deux: la fois=v:Revo/aite an 
nales cnoftfos, dits cet:duftre autheurs 
oi num exemphim-libere Eleétionis 
fnvènielhissucut vis. aliquas ant srs: nin 
admixtaisfuerit > Vous! pouvez: yous 
encônvaintre biencévidemmento pat 
le i'lrecit queije viens: de vousu faire 
de ctous les interregnesa <i 3518: 
sOnziné> peut «€ difimuler -que 
Pintérét & lå jaloufiel dés Grands ne 
gol $ foient 
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foieñt pour ainfi dire les deûx portes 
par où Jes Princes étrangers font en- 
ttez en Pologné pour ymonter fur 
lé thrône, La Jaloutie feule y a pla. 
cé de fimples P/ebeiens depuis lex 
tinétion de la: prémière ‘ famille des 
Ducs Tdolâtres; jusqu’à Boleslas Chro- 
bri lé premiér“ de vos Roys Chre- 
tiens: l’intéret /a succedé: à la` jalou- 
fie à la mort de’ Cafmir le Grand 
dernier des Piaftes, &'à celle de 
Loüis fon fucceñfleur.‘ Enfin ‘prés de 
2006 ans aprés, Jorsque la branche 
regnante de la° famille dès: Jagellons 
finit dans ‘la perfonne -de: Sigismond 
Augufte, “cesi deux paffions fe font to- 
lilement ‘‘emparées de l’eleétion de 
Vos Rôys, ©1412 PE. 

Je ‘vôüus ay? fait remarquer ce 
pendant que‘la INôbléfle moins fen» 
fible à de prétendus avantages qu’on 
luy offroit pour ‘la Republique; & qui 
ont presque jamais eû d'exécution, 
a toujours prôtosé un Piate, & pré 
feré lé Gouvernement dan Patriote, 
On diroît que ‘ce Corps moins à pôr- 
tée des faveurs de la: Cour, &'plüs 
intereflé à la conférvation des Loixs 

C2 & au 
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& au maintien de la liberté. préfa: 
geoit le danger de la conduite des 
Grands. & combien il. étoit. a; crain- 
dre d’accoutumer les Puiflances étran; 
gères.à fe, mêler de vos, Elections, 
Ce danger s’eft accrû par degrez, com: 
me on-le. voit bien clairèment depuis 
Henry . de: Valois jusqu’au tems: prés 
fent; & il neft pas aifé de prévoir 
jusqu? ou il: peut aller dans, la fuite: 

Pour remedier.à.la fource. d’un 
mal.qui.pouvoit caufer. la ruine de 
Pétat, il auroit fallu fixer par une 
loy aufi fage qu’ inviolable Pincerti- 
tude du» fonds, &- de-la forme. de 
Péleétion de. vos Roys;..de maniére 
que la plus legère . des formalitez ne 
fût fusceptible d'aucune variation. 
Les.plus fages de vos Citoyens n’ont 
ceflé de le demander -avec inftances 
dans. une.grand nombre..de Diettes, 
On fent. vivement. aujourdhuy, toute 
la. confequence. d’une. réformation 
fi,néceflaire; & que. ce .n’eft point à 
Pidée:dune-liberté.-mal.entendüe que 
l'on devoit facrifier, comme-on.à, fait, 
Ja; tranquillité s- & le vray bonheur 
de. votre, Nation. 

£ = Mais 
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Mais maintenant que fes chofes 
font telles que vous les voyez, il ne 
s’agit plus de fonger à réparer le 
mal. Il eft trop tard de regarder en 
arrière & de vouloir fe raprocher du 
point dont on à eu l’imprüdence de 
S’écarter. Les circonftances le- per- 
meétteñt peu; & la pofition de l’Euros 
pe f’eft pas aflez favorable, pour 
pouvoir! esperer d’y parvenir. On à 
même laifflé pañler des quarts- d’heure 
Keureux dont on auroit pù profiter 
utilement. Le defaut d’ordre et de 
Concert, de principes folides, & de 
vües éclairées dans le Gouvernement 
a tout abandonné au hazard; & lani- 
mofité, & laigreur des Esprits a 
achevé de tout gâter, en mettant le 
trouble & la confufon à la place 
de la circonfpe&tion & de la pru- 
dence, qui doivent regner dans les 
deliberations & dans les Confëils de 
la Republique. Em un mot depuis 
que Charles XII. a apris aux Puiffan- 
ces du Nord à faire un Roy de Po- 
logne en fe contentant d’obferver 
quelques formalitez legales, rien de 
Plus fagile que de fauver les apparens 

ces 
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ces, & d'agir au fonds avec une plei- 
ne authorité. La feule refource eft 
donc actuellement, de fentir la nè- 
ceffité: d’un arrangement entre les 
differens partis sans lentremife ho- 
ftile d’aucune Puiffance étrangère, pour 
de bonnes raifons qui fe préfentent 
d'abord; & cedant fagèment la no- 
mination: au thrône, convenir unani- 
mement de $arantir dans fon integrité 
ce qui fait Le fonds de. létat ; C’eft 
à dire les loix conftitutives, la liber- 
té, & les poffefions de: la Republi- 
que. 
Depuis lPintroduétion des Prin- 
ces étrangérs fur le Thrône de Po- 
logne. à la mort de Catimir le Grand, 
& depuisla libre Eleétion aprés! le 
Regne .des Jagellons ; on ne ‘eefle 
dans cette Republique Royale de 
crier contre deux, abus d’une extrés 
me confequence, Pinfluence. des Cours 
étrangères fur les, affaires d'état, & 
léntrée de leurs Trouppes: dans Pin- 
terieur du, Royaume pendant: les: in- 
terregnes.. Rien n’eft en effet plus 
contraire au texte formel des loiz; 
rien n’eft plus diréétement oppofé 
aux 
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aux priviléges de; la: Nationi,;-rien ne 
vicle-plus ouvertement. la liberté dont 
elle doit :Joüir 5:&c1il ek= conftant, 
comme on en convient généralement, 
que ces deux: abus ont bouleversé l’é- 
tat, @: occäfionné tous! les des-ot« 
dres du Gôéuyernement s> & ola cor- 
ruption des. moeurs: z 

Ce fùt avéc -raifon qùesla -Repu 
blique protefta en 1733-contre Pen 
trée des Rufitsien Lithuanie peu: de 
jours aprés: Pouvérture de-la: Diette 
d’Elettion. Le manifeite quelle publia 
alors-étoit: bien legitime!,:.&.. fondé 
furles dřoits & fur-lesititres les plus 
authentiques. €’étoit. réellement la 
Patrie qui fe plaignoit,, & qui avoit 
droit de fe plaindre: Affemblésle-plus 
legitimèment. en. confequence.: d’une 
Dictte de Convocation :qui-axoit pré- 
Jiminairement- decidé l’Eleétion. d’un 
Piafte, les Ordres réunis & de concert 
s’occuüupoient dwArchoix duny: Citoyen 
pour Peleven: fur Jethrônes Sans ren- 
verfen toute idée: &-:tout! principe; 
Cet abufer -des mots de : prétendre 
que 4. ou 5i Seigneurs: qui.fè retiré 
rent à Prague dans-trois Caroffes, & 

qui 
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qui par:des vües particuliéres? pen- 
foient differemment que le corps en- 
tier de l’Etat, compofaflent la veri- 
table Republique, & qu'ils eûflènt 
feuls le droit de donner, comme ils 
firent, un Maitre à la Nation. 

C'etoit certainement bien“ le cas 
de fentir & de dire à toute l'Euro- 
pe que la liberté de la Patrie, non 
celle de ‘quelque particuliers £toit 
‘opprimée. On mavoit pas de peine à 
le perfuader. Mais quand le Gou- 
vernement d’un Etat eft fans principe 
fondamental, chacun: interprète: la 
loy au gré de foninterêt. La Pañlion 
la tourne comme elle veut à fon a- 
vantage, & elle prononce en ‘fa fa- 
vèur quand elle a la force en main. 
Sans le fecours de la force, la: Patrie 
elle même, la fageñle, & la raifon 
doivent ceder, & ne peuvent fe faire 
écouter. 

Jl faut donc convenir de bonne 
foy que c’eft à Pincertitude de vos 
Joix, ‘à là mes‘intelligence &: à la 
divifion des Efprits que Pon doit im- 
puter’ Pautorité que les Puiflances 
étrangères ont en Pologne. Leurs 

Mini- 
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Miniftres ny forment & n’y fomen- 
tent des faétions, qu’autant que cette 
funefte des - unionleur donne du cré- 
dit ; &:les Trouppes de ces Puiffan- 
ces ne -troublent vos. Eleétions que 
parceque les partis oppofez cherchent 
à s'apuyer ègalement des fecours & 
de la faveur: des differentes Couron- 
nes. La fource du mal eft donc dans 
l’étatmême, bien plus que dans Pam- 
bition & -la Rivalité des Puiflances 
voifines & ‘éloignées; & c’eft à quoy 
la Republique devroit  ferieufement 
fonger à remedier. Le remede né 
peut fe trouver-que dans l’indepen- 
darice abfolüe de la Pologne, Ce 
n’eft pas louvrage d’un jour, & ce 
projet n’eft pas même de nature à 
être annoncé. Il doit être meditéen 
silence par les meilleurs Patriotes, 
& par-les plus èclairez politiques, 
Une Leégislasion ferme, bien autorisée, 
& relative à cet objet doit en pre- 
parer le fuccés par le rétablifement 
des moeurs,-lamour des loix, & le 
retour des efprits à un concert né- 
ceflaire. On fentira aisément qu’un 
pareil planne peut être -executé que 
fous 


ER) 42° ( 8 

fous:un Roy Citoyen; &: qu'il :nÿ 
a qu’un Prince dela Nation qui puifié 
la difpofer à écarter toute ‘intrigue 
“étrangère, & à n’écouter: unanime 
ment que les vrays intérêt, dela -li 
berté, & de ls Gloire:de:! la: Patrie, 

En effc@ quelque meriteique puifle 
avoir d’allieurs un Prince étranger, 
il eft toujours certain qu’elevé dans 
dës maximes 180 :des ‘ufages-tous'diffet 
rens; il ne: peut jamais s’en -detachet 
affer pour fe conformer fans :refèrve 
aux coutumes: @& ‘aux loix: de votre 
Nation: : Entrainé. par lhabitude 
d’une politi ique dans laquelle: ik:eft 
né, & lié au :{yftème général par Pin 
terêt de fes Etats hèréditäress yiee 
presque: impoñlible -qu’il perde. de 
vüe l'avantage particulier de:fa mai. 
fon, & les: alliances : qu’l:a contia» 
cées, ou qu’il peut contracter: avée 
jes: Puiffances voifinés ou : éloignées. 

Cependant fi: votre Republique 
pouvoit en rencontrer unqui par la 
füupériorité de- fes talens.:&de fés 
vertus meritàt toute la confiance de 
votre Nation; &-qu’elle £ determinàt 
à luy donner da préference fur: um 

Patrios 
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Patriote; il feroit à defirer qu’iln’eût 
auprés de luy aucun de fes Sujets 
foit pour Miniftres foit pour Cour- 
tifans, & qu’il ne fût fervi & envi: 
ronné que par des Polonois. La Res 
publique alors auroit moins à crain: 
dre les confequences d’un pareil choix; 
& elle pourroit y trouver une partie 
des avantages que Juy offre PElection 
dun Citoyen, fans s’expofer aux dan; 
gers qu’une crainte jalouse peut faire 
entrevoir dans l’elevation d'une Fa- 
mille au, deflus de l'égalité commune. 
Aidé alors & dirigé fuivant lefprit 
des loix par les fuls Confèils de 
Miniftres &- de Senateurs Citoyens, 
le Roy auroit moins de facilité, & 
peut être même moins. de difpoftis 
on à fatisfaire fes vües particuliéres 
aux depends de l’état; &-plus sérieu- 
fement occupé du bonheurde,ce Royau- 
me Republiquain , il.y auroit- bien 
moins d’abus dans le. Gouvernement. 

Ú eft vray que. la Republique a 
fenti les inconveniens du. mélange 
d’une Cour étrangére. Mais contente 
d'interdire par des loix exprefies. la 
connoïffance des affaires publiques aux 

Minis 
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Miniftres particuliers des Princés qu’el- 


le a apéllez au Thrône; elle ne leur 
a point deffendu d’en avoir auprés de 
leur perfonne. Une pareille toleräncé 
rendoit cependant ‘inutiles toutes les 
loix que l’on à faites à ce Sujet; & 
Sous les yeux d’un Minifiré étranger 
leur obfervation devénoit impoffble. 
Ceit vouloir en efta s’abüser que de 
croire qu’un  Miniftre füujet de fon 
Maitre, &'qui a fa confiance, nè foit 
pas confulté en fecret fur ‘toutes 
les affaires.‘ Comment peut-on préten- 
dré que temoin de tous les’ événe- 
mens, il ny prénne aucüunne part, & 
que indifferent fùr tout ce qui regarde 
la Pologne, il fe borne fcrupuleufe- 
ment au foin de PEtat étranger qui 
luy eft confié Il eft bien plus natu 
rel de penfer que fon ambition, & mê: 
me fon zele pour fon Maitre le por: 
tera à fe méler des moindres chofés, 
& à devenir larbitre des plusimpot- 
fantés, en fe contentant de fauver 
quelques apparences. 

Déslors la confufñion & le des-or- 
dre de PEtat êt une fuite naturelle 
de fes intrigues. L’interêt de fon aws 

torité 
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torité: Iuy : fait chercher tous les 
moyens de divifer les; Grands, dont 
lunion pourroit traverfer fes defltins. 
La cupidité & l’ambition lay don- 
nent des. Partifans, & ces, deux paf 
fions forgent elles mêmes leurs pro- 
pres fers & ceux de la Patrie. < À 
leurs. yeux Pamour. ‘du bien public 
pelt rien, vis à vis des, graces que la 
Cour diftribüus. On n’envifage , on 
ne fe difpate,que.fes faveurs ;. & la 
liberté n’a -pour deffenfeurs de ses 
droits, : que, ceux. qui. .efluyent , des 
des-agremens ou. des refus, de la part 
du. Miniitére..… L'esprit ..patriotique 
fe. perd infenfiblement;. & on oublie 
cet orgücik généreux fils de lindepen- 
dance. quine peut fouffrir. d’autre 
Maitre: que.la loy, de fon, Pays, & 
qui-préfcre le bonheur d’être libre à 
tous les avantages que, pourroit» lug 
procurer une fervile, complaifance. 

Un Parti: paroit-il s’elever par fon 
merite, par: fon credit dans la .Na- 
tion, ou par des talens fuperieurs, 
cen et. afez, pour allarmer une Cour 
étrangère., Au lieu d'employer au bien 
de l'état lerzele. & les. lumières. de 

ces 
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ces Illuftres Citoyens, au lieu de ren 
dre juftice à leur conduite, d’avoir 
égard à la droiture de leurs ‘inteni 
tions, & de récompenfer leurs {ère 
vices; on prête à leurs vertus mêmes 
& à leurs bonnes qualitez la forme 
& la couleur dù vice, on n’oublie 
rien pour les abaiffer, & tout paroit 
legitime pour ruiner leurs plus juftes 
efpèrances: 

Le Miniftère ne veut que des escla 
ves, & des inftrumens de la grandeur 
de fon Maitre. Contraire‘en tout aux 
Partifans dés loix & ‘de ‘la libérté, 
il met attentif qu’à leur sufCiter des 
ennemis & des rivaux: ‘tout prêt cé- 
pendant à fe raprocher-d’eux, & # 
les menager, Sil se formoit uneautre 
faction qu’il pût craindre D En rés 
glant ainf fes carefles ou fes digrac 
ces fur les interét de fa Cor, il ne 
s'occupe qu’à femer ladivifiof, & à 
higrit la rivalité Un tel:manege’ ac- 
évutume infenfiblement des Republic 
tains à confulter moins lè? fenti? 
mens de magnanimité quil Jeur” font 
propres, que laccroiflément de" leù? 
fortune. Les graces de la Cour devien® 

nent 
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nent le: prix.de la fervitude: l'amour 
de Por prend:la:place de celuy::de 
Phonneur. &: de la: Patrie: le Gouver- 
nement. fe: réduit alors à de méprisa- 
bles intrigues des Diettines & de Tri- 
bünaux, dont on. achéte cherement 
le fuccés:; :&- l'état net plus qu'une 
Anarchie totale, ou l’on. ne connôûit 
que lPart-de-faire. un trafic honteux 
de fa liberté... :On s'avilit..pour s'en- 
richir:: peu ferupuleux fur les moyens: 
on les croit tous legitimies lorsqu'ils 
font. fructueux: &.on.dit hautement 
aprés Vespañen-Bonus -odor lucri ex re 
qualibets\| Le bien: général, weft plus 
qu’une chimere. à laquelle” perfonne 
ne penfe frieufément.& l’interêt parti- 
culier ef la:feule divinité à. qui on 
facrifies Jaloux: de ,l'agrand ff:ment 
d'autruy on ne: trouve convenable 
que fa propre élevation: dans la, fo: 
cieté, Inul.autre lien que l'interêt: tout 
met qu’artifice. &. diflimulation. Un 
fakte imprudent. &: deplacé ruine une 
fortune-malPacquife. -L'amitié dispa- 
roit, &-:0n.n’en conferve que les vains 
dehors... Le .deguifflement & la dupli- 
cité. remplacent la-franchife. &- Pab 
mable 
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mable candeur; &-le coeur: fermé à 
tout féntiment noble & élevé, on fë 
perfuade réellement qu’il fufit detre 
riche pour avoir tout le merite pof- 
fible, & que content de notre opu- 
lence le public n'en cherche point la 
fource: Vnde habeas guerit :nemo fed 
oportet babere. 

Ouy, Mon Prince, telle: eft la 
füite d’un miniftère étranger dans une 
Republique telle que la: votre. La 
divifion des Familes; &/l’inaétion des 
loix eft je feul but qu’il fe propose. Ce 
n’eft que le dans des -ordre qu’il peut 
étendre fon autorité, & celle de fon 
maitre ; & fa politique ne‘: fe fonde 
que fur la foibleffe & la cupidité du 
Cocur humain. ‘Il fait que le Jalou- 
fie & l’ambition font deux maladies 
presque incurables dans un état libre; 
& à la faveur de la ditribution ‘ve: 
nale des graces, il fe joüe habilement 
de ces deux pañlions pour arrêter tous 
lés efforts de la liberté: =- D'un côté 
la des-union, qu’ila grand foin d’en- 
tretenir conftamment entre les Famil- 
les, ne permet pas à vos Concitoyens 
de revenir de-leur erreur, & d’un 

autre 
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autre côtè en augmentant fans ceffe 
leurs befoins par l’introduétion d’une 
luxe ruineux, il les rend plus em- 
prefliz-à briguer, les graces dont il 
eit le  difpenfateur, & confequem- 
ment plus foumis à lexecution de fes 
deffcins. : : z 

Voila, Mon Prince, les deux 
Puiffans efforts de la Politique étran: 
gère. Ne failons point un crime 
aux Polonois d’en être la dupe. Il 
leur eft aufi dificile de s'en garan- 
tir, qu'il eft impoflible à un corps 
politique de n’être compofé que de 
vrays Philofophes. La feule refource 
eft d’eloigner la caufe de Ja feduétion, 
fans exiger de vos Compatriotes des 
vertus presque au. deflus de Phu- 
manité. En effect, comme dit un Poëtg 
ingenieux. -il faut aprocher de bien 
prés de la nature divine, popr fe 
mettre au deflus des Paflions, pour ne 
fuivre en tout qu'une droite raifons 
pour reconnoitre fes fautes, & pour 
avoir le courage de des-avoüer fon 
imprudence & fon ayeuglement. 


D Dis 
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Diis proximus ille. efè, 
guem ratio, non ifa movet, qui 
fata rependens, 
; Confilium punire potèf. 

Cet efprit de parti, de cabale, & 
de faufle politique et maintenant fi 
puiffant & fi accredité, que’ la vé- 
ritable fagelle tenteroit vainement de 
fe faire entendre. TJ’ofe même dire 
qu'un bon Citoyen feroit prèfente- 
ment émbarafle à decider fi Pentre- 
mife actuelle des Puiffances voifines, 
(en les fupofant fans vües fécrettes 
ny prétentions onereufes aux ter- 
mes exprés de leurs declarations. } 
neft pas plus utile que nuifible à la 
Pologne. ; 

En effect il feroit peut-être plus 
dangereux poùr elle dans la circon- 
ftance  préfente d'abandonner les 
Grands à la fureur des Paffions qui 
les agitent, & à leur propre animo- 
fité, que de voir, comme nous le 
voyons, ces Puiffances apuyer un des 
partis, & le rendre préponderant, 
Une guerre purement civile, fans fe- 
cours. étranger de part ny d’autre, 
feroit. bien plus violente & Es ter- 
rible: 


%3 ) sı ( ti 

rible. Rallumée fans ceffe dans toutes 
les Provinces parda- haine &-parlin- 
terèt,. l’embraflément deviendroit, gé- 
néral ; .& il et préfque. certain, que 
cette: guerre pe finiroit que par, des 
ruifleaux de fang, des ravages affreux, 
& peut-être méme par des excés pro- 
pres. à faire-rougir l’humanité. 

Mais en fe declarant ouvertement 
pour un Parti, les Puifflances voifines 
ne peuvent manquer de luy, procu- 
rer bien tôt le deflus, come je :vous 
le ferai voir dans la suite en exami- 
nant la, polition-actuelle des differens 
tes Couronnes de, lPEurope. Tran- 
chant alors toutes les. dificultez, fans 
attaquer autrement Ja, Conftitution 
de l'Etat qu’en donvantatteinte. à la 
liberté des fuffrages du parti contraires 
la fuperiorité de leurs forces termineroit 
la guerre en peu ide. tems.. Cette 
guerre feroit même, d’autant moins 
vive quil y auroit, moins .d’efperance 
de fuccés d’un,côté; &. que, chacun 
fongeroit d’avantage à fe menager: 
Nous ne fommes plus dans ce tems 
de fanatisme où les hommes s’égor- 
geoient pour des.chimères. On „pren 

D 2 droit 
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droit conféil de la néceffite, la pru: 
dence l’emportéroit fur un zele auffi 
aveugle qu’inutile; & on aimeroit 
mieux être géné dans le droit d’une 
Election libre, que d’expofèr l'Etat 
à fa ruine, & d’en compromettre la 
liberté réelle. 

Cet ainfi que la raifon cedant 
fagement à Îa force & aux circon- 
ftances, rameneroit bien tôt le calme 
& la tranquilité publique. Sil ne 
S’agifloit donc que de la nomination 
dun Piate au gré de la Raflie & de 
la Pruffè, on peut dire que dans Poc- 
cafion préfintz la conduite de ces 
Puiffances quoique contraire à vos 
loix, épargne bien des malheurs à 
PEtat. En effc& file Parti, qu’elles 
favorifènt, ne fe permet que les pré: 
cautions & les méfures néceffaires 

. pour lexécution d’un plan, où la 
Patrie ne verroit qu'une Election moins 
libre qu'elle ne doit l'être; & fi dans 
tout le refte ce parti ufe“ d’une noble 
& judicieufe moderation, les vrays 
Patriotes préféreroient cette contrain- 
té à une commotion génerale de Pé- 
tat, & aux malheurs qui paurroient 

en 
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en-arriver.: Ms feroient lespremiers 
à défirer la paix, & à confeiller la 
réunion.  Dèsque ce parti fe condui. 
roit par une vraye grandeur, & qu’il 
ne donneroit- à une politique éclai- 
rée que ce qu’elle exige pourla furcté 
de fes defféins, ‘on le verroit avec 
moins de peine {e rendre maitre de 
l’Eleétion du Roy ; & comme il ne 
préfenteroit d’ailleurs dans toutes{es 
opérations que le deffein de reformer 
le Gouvernement, quine peut  fub- 
filter tel qu’il eft, lPenvié même fe- 
roit forcée de luy accorder le folide 
honneur d’avoir êté Putile Legisla- 
teur, de {a Pätrie. 

D'un autre côté pour peu. que le 
nouveau Roy connoifiè fes veritables 
interèt,, & qu'il porte fur le Thrône 
un ame digne de Poccuper, tout luy 
fait un devoir efléntiel de fe rendre 
comme. Titus, lamour & Îles. delices 
de fa Nation. Sa Patrie eft lé plus 
beau Theâtre où il puife develop: 
per toüs fes talens; & $’acquerir un 
nom cher à fon siécle & à la pofteri- 
té, o Les circonftances de fon éleva- 
tion luy feront une néccflité de mettre 

au 
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au jourtoute la beauté de fes fen- 
timens, toute l’étendüe de fes lumic: 
res, & toute la verité de fon amour 
pour fa Patrie. 

Cette Patrie Pavertira fans-cefle 
de remplir à fon égard les devoirs 
de Pere & de Fils, de veiller au bone 
heur de tous fes Concitoyens, & de 
confulter moins fes defirs & fa propre 
volonté que les Loix & les voeux 
de Pétat. 


Tu. Patrem, Civemgque geras : tu 
confule Cungiss 

Nec:itibi, nec tua te movcant, fèd 
publica ueta. 


Elle lüy fera entendre que la vraye 
grandeur cft infeparable de la bonté; 
qué la modération :& la générofité 
font naitre Pamour dans le cocur des 
peuples; & qu’un Roy fe fait ado- 
ter, quand Paffabilité & la modeftie 
gbaïflent le daix de fon Thrône. 

Publicus hine» ardescit - amor, cum 

moribus eguis, 

Isclinaù - populo: i regales modefiia 

Culinen, 


Ces 
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Ces prémiéres réfleétions, Mon Prin- 
ce, font communes pour tout. Piafte 
qui pourroit être porté au thrône par la 
recommendation des Puifflances voi- 
fines. Mais lévons le voile, & ofons 
devancer leur, déclaration formelle 
en faveur, du Sujet qui les’ intercfle. 

Si fa voix publique ne fe méprend 
point au Choix que la Ruflie .& la 
Pruflé ont defléin de vous. propos 
fer de faire, écartons icy, tous les 
prejugez, & les petits intérêt pars 
ticuliers, pour ne chercher que le 
bonheur de votre Patrie dans la cir- 
conftance préfente. Dës que ce choig 
devient néccflaire par la conjonéture 
où fe trouvent aûttuellement la Po- 
logne & l’Europe ; examinons fans 
partialité le Perfonnel du Candidat (*) 
que ces deux Puiflances veulent pla. 
cer fur votre Thrône. 

Fils d’un Pere (**) l’homme de fon 
fiecle le plus accompli en tout genres, 
à qui la nature n’avoit rien FEU 

e 


(*) M. Le Comte Poniatowki grand Fannerier 
de Lithuanie. 

(‘*) M. Le Comte Poniatowfkis Caftcllan 
de Cracovie. 
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dé tout cé quelle peut donner, qui 
toute fa vie a fait le plus digne ula- 
ge des dons qu’il en avoit reçüs, & 
qui aprés avoir véců prés d’un fié- 
cle, a fini fa carrière chargé d’années 
éncore. moins que de gloire & d’hon- 
ñeurs: cleve favori d’une Mere, CT) 
faite pour former des hommes, dout 
lé mérite fuperieur & les nobles fen- 
timens ajoutoient encore à la fplen- 
déur de fa Naiïffance, & qui joïgnoit 
aux vertus ditinétives de fon Sexe 
Pélevation & la Grandeur dame dont 
Ig notre eft capable dans un hèros; 
lè fouvenir d’un tel Pere & d'une 
Mere femblable fufiroit pour lem- 
pêcher de dégenergf& la réputation 
dont ils ontjoui; ne peut qu’ aiguil- 
lonnér un coeur comme le fich, & 
le porter à la foutenif s’il né peut 
la furpañler. 

Oùy, quelque belle qüe foit, la 
fotircé dont il éft: forti, tout anfon- 
cé en luy que loin dé pouvoir tré 
foupionné à dementir fon origine, 
il eit fait pour luy donner le dérhier 

Luftre 

+ M La Caftellane de Gfätoyie néc Prine 

cefe Czartoryfka. 
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Luftre où elle peut prétendré ; & la 
Pologné lé verra juftifier avec éclat 
cétte penfée du Prince des! Poëtes 
Lyriques : qu’ ün Aigle généreux men- 
gendre point une foible Colombe. 


Fortes creantur fortibus G' bonis 
- =. Nec imbellem feroces 
Progenerant Aquile columbam. 


Né lúy même avec toutes les gra- 
ces exterieures qui ne fontrien per: 
dré à Pair de dignité que demandent 
lés prémiéres places, doûé des plus bel: 
lės qualitez du coeur, & des plus 
rares talens dé Pefprit, perfeétionné 
d'ailleurs bar les leçons, & foutent 
par lPexemple de deux Grands Prin: 
cès (*) fes Oncles, dont lun eft le 
Lycurgue de la Pologné, & Pautre 
l’'Ariftide & le Cimon. de fa Patrie, 
comment pourroit-il s’écarter du fen- 
tier de la belle gloireen perdant für 
lé Thrônes où il eft appellé ; le fruit 

dés 


(f) M: Le, Piincé Czartoryfki Grand Chan- 
cclier «de Lithuanie & M. Lè Piincçe 
Gaartoryfki Palatin de Ruflie, 
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des préventions. flatteufes qu’il a. fait 
naitre ?. Voudrat:il faire dire de. luy 
ce qu'on.difoit autre, fois d’un Em- 
pereur. Romain: dignus: imperare ff 
nunquam imperafi ét; & tromper. ainfi 
tous les foins de la nature, les vües 
dela Providence, & ‘Pintérèt que 
deux puiffantes Cours prennent à {on 
élevation. 

Non, Mon Prince, il -eft plus 
juke & plus conféquent de croire que 
le, Concours de tant d'avantages ne 
fervira qu’à mettre dans le plus 
grand jour la pailion .heroïque qu’il 
a d'y repondre, - Vous le verrez orner 
la. Couronne qu'il doit. porter, & 
montrer qu'une vertueuse & mâle èdu- 
cation-ne peut que perfeétionner un 
heureux naturel. 


Natura fea Yim promover incitan; 
reltique cultus pelfora roborant. 


Le renouvellement présque entier 
dans l’ordre Politique, civil, & Mili- 
taire d’une Nation libre & Puiflante, 
lPautorité des loix conciliée avec Pina 
tegrité legitime de la liberté, & le 
Gouvernement affranchi & 

ant 
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dant def Pinfuence des Cours étran. 
géres deviendront l’ouvrage fortuné 
de fà prudence, de fes foins, & de 
fon courage. Les talens renaitront à 
fes ordres & par fes bienfaits; & 
fon Coeur partifan dé la veritable 
gloire fera fon bonheur de celuy de 
la Patrie. Il goutera cette fatisfaction 
pure & delicate, que les autres Roys 
ne peuvent fentir, de pouvoir obli- 
ger fes Concitoyens à fe feliciter de 
luy avoir donné la Couronne, & de 
les forcer par la juftice, Putilité & 
Ja douceur de fon regne à des-avoüer 
tout ce qui pourra fe faire pour 
Peloighner du Thrône. 

Apres cette longue digreffion, Mon 
Prince, où ma entrainé l’examen de 
Pinconftance des regles pour l’éleétion 
de vos Roys, continuons à fuivre la 
Marche des Cours rivalés à celle de 
Stanislas & d’Augufte II. J’ay eù 
Phonneur de vous dire que ce ne fùt 
que le 4 de Septembre que le Mar- 
quis dé Monty Ambañladeur de Fran- 
ce propofa Stanislas à la Republique 
de la part de fon Maitre. Jusqu'à 
ce moment elle avoit parû ne faire 

qu’un 
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qu’un Corps qui s'étoit unanimement 
determiné à èlire.un Pialle, & à exclu- 
re tout Etranger. Comme ce n’étot 
pas l'intention de J’Autriche ny de la 
Rule ; & que ces dtux Cours defi- 
noicht le thrône à Augufte, une ar- 
mée Ruffe entra en Lithuanie dans 
les derniers jours du mois d’Aouft, 
À cette nouvelle la fciflion commen- 
ça. On fe retire à Prague, On fe 
recrie contre Pélion projettée, on 
isvoque les Joix contre Pceppreffion 
de la liberté. Pour être plus en fu- 
reté qu’à Prague, on va au devant 
de cette armée qui venoit proteger 
la liberté des fuffrages ; & lors qu’elle 
eft fur le bords de la Viftule. on drefle 
fous la fauve garde des bataillons 
Rufes une Szopa». & l'on procede à 
l'éleétion d’un autre Roy. Les Rufles 
conduifent enfuite a Varfovie les êlec. 
teurs d'Augufte; & tout s'y paffe au 
gre des Cours de Vienne & de Pe- 
tersbourg. Vous vous imaginez bien 
qu’il parût alors de beaux manifeftes 
de part & d'autre. Chaque parti fe 
regardacomme la Republique. On fe 
qualia d’affémblée des vrays Citoyens, 
d’amis 
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d'amis de la Patrie, de deffenfeurs 
de la libsrtè opprimée; & on donnä 
reciproquement à la faétion apposée 
les titres contraires. C'eft le droit 
du J'u, le langage ordinaire , & la 
Comedie que vous vérrez joüer ton- 
jours en pareille occafion. 

Dans le plan concerté entre 
PaAutriche et la Rufhe, on étoit fans 
doute convenu que cette dernière ági- 
roit hoftilèment en Pologne, tandis 
que l’autre feroit tête à la France; 
mais que cependant elle tiendroit un 
Corps d’armée en Silefie prêt à mar- 
cher au fecours de fon alliée en cas 
de befoin En conféquence la Cour 
de Ruffe se fait inviter par les par: 
tifäns de Saxe à garantir l’éxecution 
du traité de Varfovie de 1716 fait 
fous la médiation de L'Empereur 
Pierre I, & de ne pas permettre que 
Stanislas proftrit par ce traité, & ban- 
ni de fa Patrie, y revint pour mon: 
ter fur le thrône. Sur ce pretexte 
l’Imperatrice Anne écrivit au Primat 
Potocki peu dé téms avant louver: 
ture de la Diette d’éleétion, & Paver- 
tit de ne pas favorifer celle de Sta: 

nislas, 
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nislas; en luy déclarant qu’elle -étoit 
relolüe de Pempêchér par toute forte 
de moyens, 

Ces.menaces n’intimidèrent point 
le Primat. Connoiffant les refources 
de. la France, qui depuis. 20 ans joüif; 
foit d'une paix générale, & fachant 
Pinterèt qu’elle devoit . prendre au 
couronnement ‘du  beaupere. de fon 
Roy » il. crût triompher- des efforts 
de la Ruflie avec le fécours de cette 
couronne, & les propres forces du Parti 
puiffant qu’il avoit menagé à Stanislas. 
Mais d’un côté il prit mal fes méfu- 
res pour prévenir une fcifion, com- 
me je vous Pay fait remarquer cy- 
deffus, &. d’un autre, coté ik, avoit 
affaire au Cardinal de Fleury, qui 
ne fayorifoit peut être qu'a regret 
Pélevation: de Stanislas, D'ailleurs Mi- 
niftre pacifique .& bon oeconome des 
finances, ilétoit incapable de former 
une. grande entreprifé, , & encore 
plus.de la foutenir avec éclat. Au 
lieu d’expofer. comme il fit une. poi- 
gnée de François à, la difcretion des 
Rufes prés, de, Dantzik, l'honneur 
de fon maître -devoit luy, faire fur- 

mone 
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monter tous les obfiacles,: & luy:fa 
foit ua devoir d’envoyer dans la:Bal- 
tique une’ flotte en ètat de donner 
la loyi & des troupes de: debarquê- 
ment capables d’aflurer le. fuccés du 
Zele que les Polonois faifoient paroi- 
tre pourle beau- Pere de fon Roy. 
C’étoit une de ces 'occafions où le 
grand Homme met tout en ufage pour 
réuflir quand il seit une fois engagé, 
ouqu’il abandonne fon projet avant .de 
Pentreprendre, quand ilkvoit de Pim, 
poffibilité à l’exécuter; 

Pour peu, Mon Prince, que vous 
fafiez attention au detail que.je vous 
ay fait de tous lssinterregnes depuis 
la mort de Sigismond: Auguite jus: 
qu’ à la Diette de 1736 qui pacifia 
tous les troubles de votre Patrie, & 
affura à Augufte IID la poféffion pais 
fible du thrône de Pologne, vousaper- 
cëvrez aifément combien les Cours 
étrangères ont'changé de fyftème par 
raport à l’Eleétion de vos Roys. 

Eneffèé@t Jusqu’à celle d’Augufte 
II. elles’ n’avoient employé que. les 
négotiations dans l’intérieur de votre 
Patrie en faveur des E qui 

eur 
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leur étoïent agréables. Quoique dir 
vifez entre vous par les -differentes 
faétions que pouvoient former les Mi; 
niftres étrangers, vous avez jusqu’en 
1733 arrangé feuls vos Diettes de 
Convocation & d’Eleétion ; & les 
troupes étrangères n’étoient jamais 
entrées en Pologne que pour foute» 
nir leur Candidat deja élù par le pes 
tit nombre. -A Pelcétion d’Augulte 
es Chofes changent de face. Le Gé, 
néral Lafci entre en Lithuanie avec 
un Corps canfiderable de troupes 
Ruffés le 29. Août, 4. jours aprés 
le commencement de la Diette d’éle: 
étion pour empecher celle de Stanis- 
las. La nouvelle en vint au Champ 
Ele&oral le 4. ybre, le jour mêmg 
que l’Ambañfadeur de France propofa 
lé Candidat que defiroit cette couron: 
ne, & le lendemain de léleétion du 
Marefchal de la Diette. Cette. nou: 
vélle occafñionna le manifefte & -la 
conféderation dont je vousay parlé, 
Le Roy Stanislas fût cependant: elû 
le 12, mais la marche de l'avant-garde 
des Ruñlës ne luy donna pas le ae 
s 
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de fe faire couronner, & Al, partit 
dès le 22 pour Dantzik. 

Dans cette occafion, Mon Princé, 
vous voyez que la Ruffie prévient 
l'élection du Candidat qui luy eft 
contraire. Celt une nouveauté bien 
digne d'étre remarquée , & qui pou- 
voit en faire craindre, quélqu'autre 
dans la fuite. Votre R°publique de: 
voit donc alors Ssapercevoir que la 
vacance de fon thfône eatroit dèsce- 
moment dans lJaëttivité, du tourbile 
lon de la Politique générale: que des- 
ormais les Pu:ffances du Nord & du 
Mydi-agiroient ‘en confequence de 
leurs interèts; & quela Pologne mau- 
roit d’autres Concurfëns pouť fa Côu- 
ronne que ceux, què ces Puiflances 
voudroient foutenir. Or l'hiftoire de- 
voit luy: aprendre que depuis Charles 
V. contemporain de votre Roy Si- 
gismond Í. Jusqu” à l’Empereut Char- 
les VI- qui regnoit alors, & dont 
les intérêts étoient joints à ceux de 
la Rufe, il y, avoit toujours eù en 
Europe. deux partis prépondérans & 
oppotés, toujours attentifs à préva- 
loir l’un fur l’autre, où du moins à 

È ténir 
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tenir la balance égale, & que con- 
ftans dans, léur rivalité, ils n’avoient 
admis que quelques viciflitudes dans 
fes alliances relativément aux circou- 
ftances fucceflives qui pouvoient, les 
faire Changer à cet égard. 

Après [a découverte de ces deux 
grandes. Confédérations, Il étoit plus 
güe yraysemblable que lès interreg- 
nes de votre Patrie fixeroient ferieu- 
Yement leur attention; & qué jalou- 
Tes Pune de l’autre fuivant les. deffeins 
qu’elles, pourroient fe préter mutuel 
lement, elles Te difputeroient linflu- 
ence fur le Choix de vos Roys. La Re- 
publique devoit s'attendre, que fi 
le Midy de l’Europe propofoit uñ 
Candidat, le Nord ne manqueroit 
pas. d'en: vouloir couronner un autre, 
Ce guile pañloit à l’Election d’Augüfte 
‘I,-en étoit un exemple, bien frap- 
pant, & qui pouyoit annoncer ce qui 
devoit arriver à lelection füuivante. 
La guerre de 1750 a changé.les in- 
terêt &, la Confedération des Puit 
fances rivales; mais il sen eft formé 
une autre. qui la remplace, & qui mèt 
‘la Pologne dans le même émbarras. 

| Lors- 
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Lorsque ce grand changement eft 
arrivé, votre Republique devoit com- 
biner ce que produiroit cette nouvelle 
rivalité par raport à elle. On n’auroit 
pas eù de peine à deviner qu? à Pou- 
verture d’un interregne tout fe ter- 
minéroit ou par la voye. des nego- 
tiations, ou pat la force des armes; 
& que la poñtion éventuelle des 
Puiflances confederées decidéroit de 
Pun ou de lautre moyen. Dans Pum 
& dans l’autre cas on pouvoit prés 
voir les. préliminaires de leur con- 
duite, & s’attendre à des declarations 
folemnelles: &- uniformes pour la con- 
brvation de vos droits, privileges, 
pofleflions, & libertez ; &.. qu’enfin 
ce. Ceremonial exterieur & ulté fe- 
roit -fuivi de démarches réelles & 


decifives en confequence du projet 


formé en particulier par le confeil 
des Cours differentes. 

Cela posé & prévů votre Re 
publique devoit donc penfer ou à fe 
rendre independante de la politiquedes 
Couronnes- voifines ou éloignées 
dans la difpoñtion de fon thrône, 
ou à former une alliance folide aveg 

E2 une 


DS ge ) 68 ( 543 
une des deux grandes confedérations 
qui luy auroit paru la plus capable 
& la plus disposée à deffendre fa li 
berté dans l'élcétion de fes Roys. 
Voila lë vray des chofes, Mon 
Prince, &'ce qui auroit dù occuper 
efféntiellément votre Patrie aprés Pele- 
&ion d'Auguite I. & pendant le 
Cours de fon Regne. Elle auroit 
dà au moins y penfer profondément 
A ld mort de lImperatrice Elifabeth, 
lorsque le changement d'interêt s: & 
les fuites d'un interregné, qui ne 
pouvoit pas être fort eloigné, Paver- 
tifloit fenfiblement de prendre les 
précautions néceflaires & convenables 
à fes interêts. Dans l'examen bien 
aprofondi de Pétat civil’ & militaire 
des Puiffances, & dans de fages fpé- 
culations pour Pavenir, elle auroit 
trouvé le parti qu’une faine politi 
que luy indiquoit. Il auroit fallu 
alors fe determiner à le fuivre unani- 
mement avéc courage & avec fer- 
meté, & écarter toutes les miféres 
de la divifion & dela jaloufie. Quel- 
que fyflême qu’elle eût einbraffé alors, 
EHe auroit été füre d’être :puiffam- 
ment 
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ment -apuyée, par.une des: alliances 
préponderantes . .@& fon; gouverne- 
mento: folidement» établi , fes. forces 
bièn réunies &:.foutenües, elle au- 
roit:pù. parvenir à. fe procurer ün état 
ferme & refpeétahle, qui luy. donnes 
roit aujourdhuÿ une toute autre Con» 
fideration, & des refources, bien plus 
certaines & mcnagées de loin, 

Ce plan de vigueur & de decifion 
étoit- peùt- être lefeul qui-püt ceu- 
per! Cours -à, tous les maux de votre 
Patrie, & luy rendre toute lancien< 
ne fplendeur de fa Hberté. Mais ce 
plan demande .des précautions -pris 
{ès à téms, des méfures concertées à 
loifir, & une refolution que rien ne 
peut ébranler, .&  quipleine de con- 
fiance fur des arrängemens bien còm- 
binez,fe repofe du fuccés fur: le cou- 
rige de vräys Citoyens animez & 
conduits par Pamour de la Patrie. 
Loin d’avoir vû alors les chofes com- 
me elles étoient, & d'avoir pris les 
précautions, & les mèfures néceflai- 
res, on eft reté pour ainfi dire dans 
l'inaétion depuis la: mort du Roy. 
Tout sek reduit. à beaucoup de mou- 

vemens 
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vemens & d’intrigues pour les Diet: 
tines. Ce travail étoit fans doute in- 
dispenfable, & il ne peut qu’étre très 
avantageux de mettre la loy de fon 
côté: mais fi on pouvoit fe promet- 
tre la pluralité, «on ' pouvoit : égalè- 
ment craindre de ne la pas obtenir. 
En parvenant même à fe la procu- 
rer, on n’ignoroit pas que lavantage 
de la loy wet point decilif , lors- 


qu'elle weft pas accompagnée d’une . 


force capable de la faire refpecter. 
La combinaison des moyens de vigueur 
en cas de befoin, n’exigoit pas moins 
Pattention des Partifans de lał liber- 
té des fuffrages, que le detail des o- 
pérations pour les Diettines. Le mal 
ef peut - être que l’on n’a point af- 
fez pesé les procedez des Puiflances 
du Nord, & qu’on les a moins re- 
gardez comme un interêt d’État, & 
un parti bien pris de leur part, que 
comme des temoignages d’uné bien- 
veillance particulière qui devoit sar- 
rêter à de bons offices exterieurs. 


Le Parti contraire s’avoit ‘depuis: 


longtems à quoy s’en tenir; & cette 
cértitude a reglé toute fa conduite 
fans 
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fans auçune, Variation. ,fl eft. prêt 
d'entrer en aétion, & de dire Jiga 
eft alea. Celuy de la liberté des {uffra- 
ges. & de lexaête manutention des 
loix n’a donc que deux chofes «fens 
tielles à examiner, 1. L’interét de cet- 
te liberté dans l’éleétion d’un Roy: 
2...Celuy du fonds, de Petat ; celt 
à dire; l’inviolabilité de la` conftitu- 
tion de. Ja Republique, & livtegri- 
té de fes domaines. L'un & Pautre 
Objet peut luy mettre très legitimé+ 
ment, les armés à la main. Le pré- 
mier- laiffe la chofe plus. arbitraire, 
& la remet à decider au plus ou. 
moins. d’ambition. Il ne commande 
point imperieufement d’avoir recours. 
aux armes. La Prudence peut fe faire 
entendre de part et d’autre ; & péfant 
de fang froid le pour & le contres, 
elle peut determiner lesesprits à une 
conciliation honnête & bien à defi- 
rer. Mais s’il s’agit de l’interêt de tout. 
Pétat, c’eft une néceflité abfolüe de 
fe facrifier pour la Patrie. Il frut 
vaincre ou perir fans balancer, & la 
fagefle n’a d’autre fonétion à remplir: 
que 
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que de conduire le courage & la va: 
euk 

it eft de la dernière confequénce, 
Mon Prince, de bien faire la diftin- 
étion de ces deux objets, & de voir 
ce qu’exige le. vray zele què tout 
bon Citoyon doit avoir pour fa Pa- 
trie en danger, & ce qu'on peut ac 
corder à la delicatefle d’une liberté 
dont la Contrainte ne peut bleffèr 
que Pamour propre & l’ambition des 
particuliers, fans nuire à l’état. Aprés 
avoir ainfi caraéterifé fans. aucune 
équivoque la difference de Pun & de 
l'autre, je ne crains point d’entrer 
dans le detail des Raifons qui peu- 
yènt conduire à la pacification, i 

En confultant une faine prudence 
par raport à la contrainte de la li- 
bérté des fuffrages, & de ce qui peut 
étre contraire aux loix dans ce qui 
agrive aujourd’huy, il me fémble que 
votre Patrie pourroit vous dire ce 
que Enée au fort de fès disgrates, 
difoit autrefois à fes compagnons: 
Te. may befoin que de vtre patience, 
© de votre moderation: reférvez toutes 
wos forces ©’ tout votre Courage pour 

me 
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me défendre. Si Pon entreprend de matta: 
quer, je vous appelieray moy même; © 
je donfers que vous perifiez tous avee 
moy, fi votre amour © voire valeur në 
peuvent mempécher de fuccomber. 


ê Pafi graviora, dabit. Deus. his 
quoque finem: 

Durate, & vosmet rebus férvate 
fecundis, 


En efe& tout confiste, Mon Prince, 
$ examiner ce qu’exige dans la cir- 
confiance préfènte une fageffe exempte 
de pañlion. Sans cette faget, le 
Courage eft inutile, & fouvent mème 
dangereux. Vis confilii expers mole rrit 
fui. Elle fe trouve à côté: de l’efpes 
rance au fonds de la Boëte de Pan- 
dore: & ces deux biens encouragez 
Jun par l’autre triomphent tôt oui 
tard des Jeux de la fortune & du 
malheur des tems: Sans fe Faire illufion: 
fur l’état où l’onelt, confultons donc 
cette droite raifon, voyons fi elle ne 
nous prétënte d’autre remede à nos 
maux que les derniéres extremitez. 

À envifager les chofes telles qu’el- 
les montrent exterieurément, je 
vois 
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vois que deux Puiffances voifines vous 
recomandent un Piafle pourla- future 
Eledion; & qu’elles parcifient de- 
fixer vivément de n’etre pas refustes 
dans le Choix qu’elles propofent. 


En cas de peu de cowplaifance de: 


Votre part, je m'aperçois que ces 
Puiffänces pourroient bicn fe faire 
raison par la force des armes. Tou- 


tes leurs précautious femblént prifes 


à cet égard; & même s. paruné nou- 


veauté fingulière, votre  Diette de 
Convocation ne doit fe tenir que. fous, 


leurs aufpices. D’un. autre côté en 
lifant leurs declarations,: Jy 


proteftations les plus , authentiques, 


dene donner aucune atteinte à la Con- 

ftitution, de votre état, ny à. Pinte- 
} . 3 

grité de vos poffefions.  J?y fuppçon- 

nerois peut- être quelque myftère par 


raport à. cet dernier Objet, fi une. 


de ces Puiflances.ne-declaroit pas. vou- 
loir s’en tenir {crupuleufement, &. fins 
cerèment à un traité de paix defi- 


nitif qu’elle rapelle, & qui determi- 


ne éxaétement -les limites des deux 
états. Iln’eftdonc queftion dans tout 


ce -cy que de Pélection du fuccefleur 


d’Augu- 


y vois les 
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d’Augufte II. cette Élection : patoit 
à la verité forcée à une grande par- 
tie de vos Concitoyens, dont le Suffra- 
ge doit être entierément libre fuivant 
vos loix.:les plus précifes, & les plus 
folemnelles. 

Mais ces loix fi facrées & con- 
firmées! tant de. fois, graces à labus 
que vous avez toujours fait. de votre 
liberté, ne: me. paroiffent avoir d’au- 
torité que dans le recueil de vos cons. 
fitutions. -Je des, vois violées dans 
chaque interregne.. Le foible les in- 
voque; le plus fort laifle crier à lop- 
preffion, ou s’authorife des exemples 
femblables qu’il trouve par tout dans 
Phiftoire; & il ne reconnôit le pou- 
voir de ces loix que dans une: Diette 
de pacification , lorsqu'il ch venu à 
bout de fes deffeins. 

‘En effe& fut-ce volontairement 
que les Zbarowfki > qui avoient le 
Primat, tous les Evêques» & la plus 
grande partie des Seigneurs de. leur 
côté avec une armée nationale de 
prés de. 20000 hommes, & les trou- 
pes auxiliaires de PArchiduc Maxi- 
milien, reconcurent Sigismond III. pour 

Roy è 
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Réy#iLe Primat Praimowiki:le gráid 
Gépéral Sobiéfki ,; tous les Senateurs 
& ei grands” de votre Patrie, fe [ou 
mirent de Bon coeûr a-la Proclax 
Hton de Wisniowieéki: parila: No: 
tlefe? 
Lcs-Puiffantes faétions de Neubourg 
g de Lorraine; & toute ‘la: Lithua- 
ie devouée à Ta Reine: Elconores 
cédérentisils bien volontiers à. Parti- 
fice heureux qui mit Sobicfkr fur le 
thrône? Peut ‘on dire que le fier Pri- 
at : Radzieïiowfki „foutent présque 
de tous ‘les Palatinats, ait renoncé 
Kbrèment xla proclamation:qu’rl avoit 
Gite du Prince dé Cônty. à la tête 
déprés Scoco Gentils hommes, pour 
réceVoir un Roy de la maiïn-dePrze” 
bendowfki Cafkllan de Culm, & pro- 
clamé par l'Evêèque de Cujavie ? Enfin! 
votre Patrie fut-elle bica- libre, & 
fès, loix bien ‘réfpeétées, quand: 4000 
Ruffes Poblisèrent à abandonner lPé- 
lection qu’elle avoit faité du Roy 
Stanislas, & à donüér la préférence 
à Augufte III qu'ils avoient fait élis 
re Dans toutes ces ciréonftances la 
République n% certainement pas joüi: 
3 LS de fa 
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de fa -liberté; & le parti;le plys cona 
fiderable aéré forcé de prendre Jaloy 
da petit nombre, lorsqu'il a. eù la 

force em main, ; ; 
Mais cette contrainte inévitable 
dans un fyitème de liberté telle. què 
la votre, n’a porté préjudice qu'à là 
volonté de ceux. qui sauroient , defiré 
être les maitres des élections. L'état 
pen- a point fouffirt dans fa, confti. 
tation, la nature de fon gouverne- 
ment na pointchangé, & une Dictte 
de Pacification, en méttant finaux 
querelles particulières, à toujours- re 
mis-les chofes, dans le Cours ordinaire, 
Pourquoy . donc voudroit-on être plus 
libre aujourd’huy,qu’on.ng, Pa été pen- 
dant psés de 200 ans. . Eft-on dans 
une fituation. plus avantageufe ? a-ton 
plus de refources pour juftifier cette 
prétention ?..elle paroit d'autant moins 
fondée que toutes lesgrandes maifons, 
s'étant, trouvées. €n: ; differens tems 
dans-des partis contraires, -Onteù tan- 
tôt la fuperiorité, &.tantôt ont etë 
ebligées de ceder; & par confequent 
ont ou violé les loix de la liberté, ou 
les ont và violer à leur egard, D’ail- 
| leurs” 
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Jeurs loin d’avoir pensé à fixer Pat- 
torité de ces loix, & d’avoir pris 
des méfures pour prévénir de pareil- 
les fciffions, on s’eft peut-être preté 
à favoriler l’Añarchie, & à fomenter 
Panimofité & la des-union dés famil- 
les. 

S'il ne s’agit dohcuniquement icy 
que de la nomination d’un Roy, & 
que la Patrie foiten furèté d’alleurs, 
ne pourroit-on point fe refoudre à 
n'avoir pas plus de delicateffe que fes 
ancêtres, & qu’un grand nombre de 
Seigneurs qui vivent aujourd’huy n’en 
‘ont eù à l’élcétion d'Augufté IIT-lorsque 
le malheur des tems les a forcez de 
plier fous la nécéflité qui foumet les 
Souverains les plus puiffans. Pourquoy 
s’imaginer dans une occafñonaufli cri- 
tique, que tout eft perdü, fi une par- 
tie des Citoyens, quelque confidera: 
ble que l'on veüille la fuppoftr; n'au- 
ra pas donné librèment fon fuffrage 
pour l'élection d'un. Piafte. Un pareil 
des-avantage, qui peut meme s’adou: 
cir par la voye d'une conciliation 
sage & décente, peut-il balancer les 


des-ordres que peuvent caufer, des 
armées 
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armées ‘étrangères prêtes à fondre sur 
la Pologne. En les y attirant, n’eft- 
il pas À craindre encore de donner 
dés vües plus ©dangereufes à lambi: 
tion de ces Puiflances que l'on aura 
bravéés fans fuccés, & qui fe: trou- 
veront en ètat d’agiren maîtres &en 
vainqueuts. 

Quand loppoñtion féroit encore 
plus legitime, le parti mécontenteft: 
il en état de foutenir la guerre? Il 
a fans doùte le courage & la valeurs 
mais fon plan eft-il bien dreflé; tous 
ses Chefs font-ils unis & licz de fa- 
con à ne rien craindre de l’inconftance 
à t-il une caifle militaire bien four: 
nie: un nombre de troupes füflifants 
des magazins bien aprovilionnez: de 
munitions & d'armes pour les expe» 
ditions militaires, de provifions de 
bouche pour la fubfftance des trou- 
pes & dé’ fourages néceffaires pour la 
Cavalerie” Ses armées ont-elles affez 
disciplinées; exercées & aguerries pour 
faire tête à celles d’un Roy quipen- 
dant près de 7 ansarefifté feul en hes 
ros, & avéc avantage aux forces com- 
binées de la France & de Gercles de 

PEm. 
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l'Empire, & à celles de l’Autriche,.de 
la Ruflie & de la Suede; & qui cour 
vert de gloire-a fini la guerre, fans 
faire ta moindre ceflion. Si l'ayant- 
garde de l'armée de Rufe a på dif 
fiper à Varfovie le puiffant parti -de 
Stanislas, & obliger ce. Prince à n'y 
refter que 13 Jours & à -fe retirer 
à: Dantzick avec.le Primat, & les Prin- 
cipaux Seigneurs, qui luy-étoient ats 
tachez, comment peut + onefperer que 
l'armée de L'Impératrice de cette na- 
tion, fcondée où même précedée peut 
être par celle de Prufle ne foit pas en 
état- de Soutenir un: Parti -trés fort 
par luy même, pour lequel ces deux 
couronnes. fe déclarent fi hautement; 
& qui d'ailleurs. n’a rien oublié. de 
tout ce qu'une prudence ferme & cir- 
confpeéte rendoit néceflaire dans une 
conjonéture aufi delicate.: 

Si ce n’étoit.qu'une affaire debien- 
véllance. & de faveur, on -pourroit 
fe flatter que les chofes. n'iroient pas 
fi-loins & que les deux Puiflances en 
refteroient aux bons offices. & à quel- 
ques fecours: peu décififs.,. Mais ce 
féroit vouloirs'aveugler foy même de 

"EN ne pas 
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ne pas fèntir que les Cours de Pe- 
tersbourg & de Berlin s’en font un 
point effentiel de politique. Pour s’en 
convaincre il - fufit de ‘confderer 
d’üne ‘part avec un peu de reflections 
ce qui set palé entre la Saxe & la 
Prufe depuis la mort de Charles VE 
dernier Empereur de la Maïfon d’Au- 
triche; & fe rapeller d’un autre 
côtéla fuite des affaires, foit en Cour- 
lande, foit en Pologne depuis la 
Mort de L’Imperatrice Elifabeth, 
& celle de L'Empereur Pierre IHI. 
On reconnoitra facilement un concert 
bien decidé entre les deux Cours al- 
liées pour ne pas favorifer léleva- 
tion de la Maifon de Saxe. Toutes 
leurs demarches publiques & parti- 
culiéres annoncent clairement un plan 
formé d’ôter aux Puiflances du Mia 
dy de L'Europe toute influence fur 
la Pologne. [left impofible de fe 
méprendre à Objet qu’elles fe pror 
pofent, & de n’y pas voir une refo- 
lution determinée. Le Projet de ces 
Cours n’échappe certainement pas 
aux Couronnes amies & alliées de 
la maifon de Saxe; & confequemment 

F on t 
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en doit croire qu’elles verroient avec 
plailir triompher le partide la liberté, 
&échoüer les efperances de la Rufies 
Das raifons d'état fe. réuniffent jey 
à: des confderations particulières pour 
leur. faire fouhaiter le, renverfément 
d'un; Syftème dont elles, prévoient 
les. fuites, Mais comme ces. fuites 
font èloignées & même incertaines, 
tout ayengage à croire, que le feul 
motif de faire un Roy de Pologne 
leur convenance, n’est- pas. capable de 
les. tenter .de recommencer, une guer- 
re. ferieufé,. & qui: pourroit: aifément 
devenir générale. .Trop.de circon: 
Ranges paroifént concourir à les em: 
pêcher de faire aujour d’huy les mê- 
mes: efforts que fit la France en 1733 
pour placer le Roy Stanislas ; fur.le 
thiône. 

L'éloignément de. la Pologne par 
raport à elles, le peude connoiflance 
des Lieux,, &.de la langue du Pays, 
la difficulté d'y faire paller des trou- 
pes, &. de pourvoir à la fubfftance 
d’une armée dans un Royaume où 
lon ne tronye. aucun - magazins.. & 
{ur tout l'avantage que la Die 
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de fes états donne à la Rufie » foit 
pour commencer, foit pour Conti» 
nuer la guerre en Pologne; Ces Gens 
fiderations feules feroient filantes 
pour faire abandonner AUX puiflances 
du‘ Midy le deflein d'employer la 
force des armes contre- le Candidat 
que Ja Rule delire. D'ailleurs les 
branches d’une pareille entre riles 
l'incertitude du fuçcés,- le peu ’utis 
lité réelle que la Pologne pent leur 
faire envifager dans Pétat auel où 
elle et, le defaut de concert dans 
la Nation, l’inconftance des Chefs du 
parti que l’on voudroit foutenir » & 
enfin le cri des Peuples juftement 
allarmez à la nouvelle d’une  BUETTEse 
dangereufg entreprife pour un pareil 
fujet, & plusieurs autres raifons que 
je vois clairement dans la poñtion. 
politique de l'Europe, tout me porte 
à decider hardiment que les Puifan- 
ces du Midy n'en viendront . point 
à une rupture ouverte Avec celles du 
Nord, uniquement pour les empêcher 
de difpofer du thrône de Pologne en 
faveur d’un Piate foutenu par un Puil 


fant parti de fes compatriotes. 
F2 Vous 
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Vous ne pouvez pas compter d'ai 
Vantage fur les Couronnes d'Orient. 
Rien n’autorife folidement à croire 
que les Turcs & les Tartares veüillent 
è mêler de la querelle au point de 
declarer la guerre à la Ruffie. La Fran- 
ce, qui féroit le plus à portée deles 
ébranler, où ne le tentera pas fericufe: 
ment, ou court vrayfemblablement ris- 
que de ny pas réufir. Elle n'étoit 
Pas moins accreditée à la -Cour de 
Conftantinople en 1733 qu’elle peut 
Pêtre à préfent. L’interêt qu’elle 
avoit de faire une puiflante diverfion 
en Ruflie, étoit bien plus prefant que 
celuy qu’elle peut prendre aujourd’huy 
aux affaires de Pologne Toute la 
Republique réunie, à l'exception de 
5. ou 6. Partifans de la Maifon de 
Saxe qui ne pouvoient en aucune 
façon réprefenter Pétat, apuyoit les 
inftances de la France auprés de la 
Porte Ottomane. ‘Cependant cette 
Puiffance Orientale ne fe mit point 
en mouvement; & elle laifa les Polo- 
nols s’arranger fur le choix de leur 
Roy comme ils le jugeroint à pro- 
pos. Si donc on fait voir à la Cour 


de 
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de Conftantinople qu’il ne s’agit icy 
que de ce feul & même Objet, & 
que la Ruflie, la Prufle, & le: puif- 
fant parti qu’elles favorifent en Po- 
logne, oppofent moyens à moyens & 
intrigue à intrigue, pour la :determi: 
ner à refter tranquille, quel motif 
particulier pourroit la porter à tenir 
une conduite differente dans une polie 
tion toute fémblable. 

Mais-s’il eft certain queles Puif- 
fances du Midy de l’Europe n’entré: 
ront point en guerre pour. linterét 
du parti oppofé à la Ruflie; & que 
d’un autre côté il n’y ait pas, d'ape 
parence qu’elles puifflent engager -la 
Porte Ottomane à faire une diverfon 
favorable,nous pouvons au moinsefpe- 
rer, me direz vous, une negotiatiof 
de leur part avec une des. Puiflances 
voifines, dont les fuites feroient-chan- 
ger de face aux affairesÿ ou enfin des 
fecours particuliers & fuffifans pour 
foutenir long tems le parti de la li- 
berté, & luy procurer peut-être la 
füpériorité. 

Je conviens en prémier lieu -qu’une 
négotiation ferieufe avec une certai= 

ne 
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né Puiffance pourroit- faire pañithér 
là bälañnce contre la Ruflie,; & chan- 
gèt le Syftémé que je vois établi. 
Mais cette negotiation démande un 
thangement présque total dans les 
Conféderations générales: les avänta- 
ges & les furetez, que l’on pourroit 
offrir à la Puifflance en queftion pour 
Pengager dans des interêts contraires, 
pourroient bien ne luy paroitre que 
momentahez, & préfentes par le: be- 
foin, & confequemment meriter- peu 
fa confiance. On peut done raon- 
fabletent douter que cette negotia- 
tion réufliffé, & que les puifflances 
du Midÿ faffent des fcrifices aflez 
forts pour determiner celle du Nordi 

Jl nerefte donc que la refource.des 
fetours d'argent, & de quelques trous 
pes qui pourroient pañler fécrettement 
en Pologne. Mais dés moyens aufh 
vagues & aufi incertains- font:ils. cas 
pables de renverfër le plan dedeux 
grandes Püiflänces voifines à. portée 
dé tombètr avec toutes leurs forces 
fur la confederation de la liberté: 
Je veux même donner aux confede- 
res le côurage le plus determiné -& 

le plus 
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le, plus opiniätre: dés que la Nation 
neit pas réunies & qu'ils ont à com- 
battre en même tems & leurs preprés 
Côncitoyèns, & lës forcés/de Ja Ruffie, 
ta An de cette guerre civile & étrane 
gère ne me préfente que la dévafta- 
tion de votre malhéuréufe Patrie, Ta 
deftrüétion des Principales  Maifons; 
‘la perte dés méilleurs ‘Citoyens; &t 
pour comble de maux un gouverne: 
ment qui, fondé par la force dés ate 
fhes, pourroit devenir arbitraire fans 
aucune elpérance de retour pour Tá 
liberté- ; i 
"Mais fuppofôns pour un moment 
que les Puiffatices du Nord n'ayent 
qu’uné eftimé particuliére & une afs 
fe&ion de préference pour le parti 
qui paroit vouloir prédominer ; fans 
fe faire une affaire d'état d’aflurér 
fon triomphe. Dés que jé le vois aidé 
dés bons offices de Ta RME & dé 
la Pruffé, l’Avantage pourroit ‘encore 
être dé fon côté. Le grand nombre 
dés Deffenfèurs de la Hberté des fu fà 
frages, loin dé donner de la> confe 
ance, doit peut-être prodüire lé ti 
traire, Ce n'et point für ure arfréé 

; JSV ERKLI 
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compofée du contingent des cercles 
de PEmpire, que l’on compte le plus 
dans le:cours d’une Campagne. La 
multitude, de Chefs dans un parti, & 
la diverfité des intérêts qui les font 
agir, au lieu d’étre avantageufe, neft 
le, plus fouvent bonne qu’à meéttré 
le trouble. & l’indiscretion dans les 
confeils, l’incertitude dans les méfü- 
res, & la lenteur dans . l’execution! 
Ce Parti, formé de tant. de têtes, n'a 
Jamais, cet. en/emble heureux qui 
méne au fuccés. Chacun veut faire 
prévaloir fon avis, & agir. en .con- 
fequence., On ne prend aucun artan- 
gement avec confiance , &,les fer- 
ments les plus forts neraflurent point 
affez contre l’inconftance, la duétion, 
&.lappas.de l’interêt: Unis enftmble, 
on; fe craint:refpectivements. & on eft 
presque plus occupé à s’obférver, & 
àa.fe pénétrer, les uns les autres, qu à 
concerter „de, bonne foy l'exécution 
dun, projet:murèment reflechi.&,me:. 
dités, de.forte qu’il, arrive presque 
toujours.que ceux qui, ont les, inten- 
tions-les. plus droites» & qui fe fa- 
crifient avec le plus de franchife 

pour 
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pour la câufe commune & le bien 
public, font les victimes de lèur coûu: 
rage & de Itur zele, & les dupes 
de léur excés de“ candeur. 

Des refléttions auflijudicieufes que 
folides, Mon’ Prince , doivent vous 
faire féntir que ce melt point icyle 
moment de fe livrér à uabeau deses: 
pôir, ny de prendre pour devife le 
Dulce (F ‘decorum eft pro Patrià mori. 
Le fang de vos Citoyens ne couleroit 
que pour Pambition, fans Paveu n’y 
Putilité de là Patrie. © Eh!pourquoy 
mettre le fond de létat au hazard, 
& fe determiner ainfi à vaincre ou à 
s’ensevelir fous les ruines de la Re- 
publique, pour défendre une loy qu? 
Paroit afez arbitraire; & qui wa ja 
mais été refpetée K invéquée que 
parcéux qui né pouvoient la violer: 
Quand on attaquera la Æténftitution 
de votre Gouvérnement i lorsque Pon 
voudra entreprendre de détruire vos 
10ïx fondamentales ; :& donnet 
atteinte à cette libérté précieuf& qui 
vous diftingué depuis ‘fiPlong tems 
dé tous les peuples dé YEurope; c’eft 
alors qu’il ne faudra pluscalculeriles: 

forces 
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forces. de -Pennemi ny les vatres: Cha- 
que. Citoyen, doit être un, Curtius 
préga sauter tout armé dans le gouf: 
fre pour fauverila. Patrie... Cefta elle 
à. qui:vous ; devez. tout. votre. fang. 
Gé un. bien. qui. luy, appartient, ::8 
qu'elle a oitide facrifier pour.fa dés 
feofe, Le rcpandre alors. fans réf£r- 
ve, «ce-neft.que le devoir d’un vray 
Republicain: àp qut Je prix: de. la. ke 
berté.rend.… odieux tout. autre Joug 
que seluy; dessloix &idecla divinité, 

Tout-étranger que Je fus; ,:Mon 
Prince, 1&»né.feus une, Monarchie; 
vous me verriez. fonner:. le prémier le 
Tocha; & crier partout: Aux armés 
Citoyens: ce .n’eit: plus. Pinftant, de 
railomner, il faut combattre, Marchez 
fierement à. l’ennemi fous.les drape- 
aux!.de l'honneur & de l’independance;: 
necouteg que votre Courage, la gloires 
Scla Republique.en danger, Quittez 
vos, Maïlons, X% vos Familles. „Attas 
quez; vos Tyrans.comme les Spartia- 
tes firent desa Meffcniens,. fans autre 
précaution.ique décrire votre mom, fur, 
votre -bras, pouri être reconpus dans 
la-foule-des..Morts,.. & enfévelis par. 

vos 
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vos Enfans, fi l’aveugle fortune ofe 
trahir votre valeur. . Le tombeau de 
la liberté eft Le feul qui foit digne 
d'un vray: Polonois. 

Je. tiens, je Pavoüe un langage 
bien different aujourd’huy., C'eft ce- 
pendant le même Zele qui me diéte 
Pun & Vautre. Votre Patrie eft bien 
éloignée de lextremité que je viens 
de decrire. Espèrez tout alors de la 
générofité de vos Citoyens, & des 
Puiffances du Midy & de POrient de 
Europe. . Comptez. fur l'efficacité de 
leurs lécours. Leur interét vous en 
etun fur garant. „Mais je ne Vois 
actuellement que beaucoup d'agitation 
pour le choix d’un Roy & pour la 
forme de fon élection. Cette éleétion 
& les formalitez, quidoivent laccom- 
pagner, ont été tant, de fois violces 
fans préjudice pour la Republique, 
que leur confideration neft pas de 
nature à devoir vous porter àux der- 
niers excés. On peut s'arranger & 
compolër à l'amiable fur ce Sujet. 
Il me fémble même que je né fuis 
pas le feul à penfèr ainf, & que tout 


le monde en feroit d’accord, fi là 
raifon 


E3 ) 02 ( cs 

taffon pouvoit fèule fe faire entendre, 
Il faut donc esperer, que lorsque les 
Päflions feront. moins de bruit , il 
furviendra quelque incident heureux 
qui  raprôchera les Efprits; & qui les 
fapellera a des vües bien defiderables 
de` paix & de conciliation: 

Voicy encore une refleétion dont 
Jay hefte long tems à vous faire 
Part mais qui s’eft présentée à moy 
dés le commencement, & que tout 
ce que jay vù depuis n’a fait que 
fortifier. Rien ne me paroit plus à 
Crêindre dans tout cecy ‘qu’un Parti 
violent contre les troupes étrangéres 
qui font en Pologne. Elles font en 
trop petit nombre pour pouvoir al- 
larmer lPétat, & faire dire qu’on a 
voulu forcer la Nation. Si on ufe de 
violence à leur égard, les Puiffances 
qui les y ont envoyées. de concert, 
ne manqueront pas de Ta regarder 
comme un affront qui les authorif 
à én tirer vengeance. Faites, je vous 
prie attention que jusqu'à préfent 
leur Politique a affecte de garder 


foigneufèment. tous les dehors qui né 
nuifoient point àleurinterêèt. A` la. 


faveur 
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faveur: d’une prétenduë néceffité. «de 
pourvoir à la fureté.de quelques ma 
gazins, qui font reftez en. Pologne 
aprés la fin de la guerre, & à celle 
de leurs Miniftres & de leurs Amba f 
fadeurs à Varfovie dans des tems 
aufi tumultueux que ceux - cy, -elles 
ont'un pretexte: du moins -apparent 
pour juftifier la réfidence de ces trou- 
pes; & cepretexte devient une raifon; 
quand il eft apuyé par une force 
fupérieure: 

Lorsque les Souverains font le 
plus decidez à faire une guerre offen- 
five, c’eft alors qu’ils .prennent. le 
plus de précautions pour ne point 
paroitre agreffèurs Chacun préténd 
ne sarmer: qu’en legitime- deffenses 
& la Politique fe fait une loy d'ame- 
ner l’ennemi à la prémière. demar- 
che ‘hoftile. .C’eft -une conduite . gé- 
nèrale & un fait conftant. Jusqu’à 
ce moment la Rufie & la. Prufle af. 
feétent d’être. dans l’inaétion, & de 

n'employer: que ‘les negotiations: El- 
les prétendront ne s’être point écar: 
tées . éxterieurèment des. termes -de 
leurs declarations. Celles. des Cow: 
rondes 
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rônnes du Midy ne font pas plus 
précités ny plus étendües. Toutes 
affurent avoir à cocur la conferva- 
tion de l'independance, des libertez, 
& des droits de votre Republique, & 
elles luy aflurent tous les fécours nécef- 
faires en cas d’opprefffon: ce mot doit 
toutes les decider à vous fecourir. 

Dans une pareille poñition,; Mon 
Prince, ne pourroit- on pas regarder 
ce petit nombre de troupes qui re- 
volte fi fort, & qu’on abandonne 
à votre diféretion, comme un piége 
adroit pour vous attribuer le titre 
d'agrcfeurs , fi vous les attaquez, 
Alors on s’autorifera de leur defaite 
poùr entrer’ ferieufément en armes 
dans votre Patrie, & pour réjetter 
far la Republique la rupture des trais. 
téz auxquels on avoit fi formelles 
ment déclaré vouloir s’en tenir. Plus 
jy refléchis, plus ce point me paroit 
délicat La prémiére demarche du 
parti de Ja liberté: des fuffrages decidé 
cu fort de lPétat. La violence a des 
füites d'autant plus à craindre» que 
Pon n’en connôit pas létenduë ; att 
lieu que la conciliation monn 
es 
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lés deffeins caehez des Puiffances du 
Nord. L’ardeur eft bonne dans ig 
combat: mais le phlegme doit pre- 

fider aux Confeils. a A 
En pofänt ' pour decidé, que la 
Rufe & la Pruflé de concert veu- 
lènt un Pialte pour Roy de Pologne, 
& qu’elles fient bien determinées à 
faire faire un pareil choix, fans autre 
prétention, cachée; je viens de vous 
montrer aflez clairement que la pofi- 
tion dé l’Europe étoit favorable à 
ces deux Couronnes; & que ‘fans 
vouloir s’abufer, on ne pouvoit es- 
> pérer une révolution capable de-les 
faire renoncer à leur entreprife. En 
ce cas, le parti dela liberté reduit 
à luy même, ou foutenu, fi vous le 
voulez, par quelque fecours d’argent, 
& de quelques troupes peut-Ëtre raf- 
fe mblées au hazard, ne peut manquer 
d’être forcé tôt ou tard de ceder à 
la néceffité: Les arrangemens alors 
feront d'autant moins faciles & avan- 
tageux, que l'on aura pouflé laigreur 
plus loin. S'il faut donc abfolument 
én venir à la réunion, pourquoy Sex- 
: pofer, fans efpoir de fuccés, aux hor- 

reurs 
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reurs &-aux confequences d’une guers 
re civile? Au lieu de risquerainfr les 
des-agrémens d’un retour forcé, tout 
n’engage- t-il pas au contraireà pré- 
ferer aujourd’huy la voye d’une con- 
Ciliation convenable. Elle- peut fe fai. 
re bien. plus décemment avec des Con- 
citoyens, qui à la verité peuvent 
avoir autant d’ambition que les aus 
tres, mais dont le but & l’interêt ne 
peut jamais être d’aflervir.leur Pacrie 
à des Puiffances étrangéres. Une con- 
cil'ation aufhi defirable préviendroit 
tous les malheurs que l’on peut crain- 
dre. La Republique alors réunie ne 
s’occuperoit que de la reformation des 
abus, & de l’établiflement d’une bon- 
ne legislation; & ce feroit même le 
moyen de demasquer le myftère que 
Pon veut foupconner dans les vücs 
des Puiffances voifines. 

En fe raprochant ainfi les uns des 
autres, & convenant en bonne intel- 
ligence de ce qui feroit à propos de 
faire pour fe conformer aux loix, les 
ordres de l’état auroient deux partis 
à prendre également fages.  Premié- 
rement, ils pourroient demander con- 

JOINe ` 
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join&ementla rétraite des troupes é- 
trangeres, pour éloigner toute idée de 
contrainte. Alors de deux chofëes l’une: 
ou leur depart feroit facilement ac- 
cordé, ou la Ruflie feroit du moins 
une declaration plus précife & en- 
tierément relative aux vuës de la Re- 
publique. Si la proximité de lPouver- 
ture de la Diette mettoit quelque ob- 
ftacle à cette negotiation, les Ordres 
réunis pourroient declarer dans un 
manifefte bien mefuré: que pleine de 
confiance& fe repofant entierément fur 
les temoignages d’affeétion & de bon 
voifinage de la part dela Ruffie & 
de la Pruffe, & s’en raportant à la 
fincerité de leurs declarations les plus 
folemnelles pour le maintien & la 
conférvation des droits, pofñirflions, 
privilèges & libertez de la Pologne 
dans toute leur integrité, &tels qu’ils 
font établis parles traitez & par la 
conftitution de l’état; la Republique 
veut. bien pour ce moment, & fans 
aucune conféquence pour lPavenirs 
ne voir dans le fejour deces trou- 
pes au milieu de fes Provinces ,; que 
de fimples précautions pour la fureté 


+ des magazins, & pour celle de la 
| per- 
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perfonne des Ambañladeurs & des 
Miniltres de ces Puiflances: qu'en cette 
confidération, (qui n’eft que la fuite 
d'une circonftance particulière, qui ne 
peut & ne doit jamais influer fur Pa- 
venir;) elle ne les regarde que comme 
des troupes amies, incapables de gener 
la liberté des deliberations de la Diette. 

Plus vous teflechirés, Mon Prince, 
fur cet article, plus vous fentirez que 
c’eft le vray Noeud Gordien pour vo- 
tre Patrie; & qu'une veritable pru- 
dence ne doit chercher qu'à le denoû- 
er, & nonpas lecouper fans ména- 
gement comme fit Alexandre. Ceft 
alors que votre Republique voyant à 
decouvert tous les fecrets du Ca- 
binet, pourroit prendre avec fageffe 
& avec affurancé un parti judicieux 
& utile à fes interêts eflentiels -& 
véritables. Si tout fe reduit à ‘la 
fimple nomination d’un Piafte au gré 
des Puiffances du Nord, qui peut em- 
pêcher cet illuftre Candidat de travail- 
ler ferieufement aprés fon éleétion au 
bonheur de l'état, en rectifiant ce 
qui peut le troubler; & de concerter 
tous les arrangemiens de Politique & 
d’oeconomie interieure nécefaires pouf 


aflu- 
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aflurer fa gloire & fon repos. C’eft 
alors que vous verrez votre Patrie 
exccuter le plan de gouvernement 
que j’ay ofé vous annoncer dans ma 
lettre précedente; & qu’elle fe mettra 
en état de joüer dans PEurope le 
rolle qui luy convient; c’eft à dire, 
celuy d’une nation libre, puiflante & 
éclairée, qui conférvant fa liberté & 
fs moeurs, fait fe mettre au ton 
de fon fiécle pour le bon ordre dans 
le civil & dans le militaire. 

Mais fi, contre toute apparences 
le Parti de la liberté eft afluré d’un 
ébranlement férieux en fa faveur de 
la part des Puiflances du Midy & de 
|l Orient de l’Europe; & qu’il ne foit 
queftion que d'attendre des fecours 
certains, & capables, de le faire tri 
ompher; pourquoy ne pas fuivre lex- 
emple de toutes les faétions contrai- 
res aux Elections que Ta plus puiffante 
vouloit faire? en pareille circonftan- 
ce, aprés avoir protelté contre Pop- 
preffion de la liberté des fuffrages, on 
les voit toujours fortir du champ é- 
le&toral, & élirele Candidat qui leur- 
convenoit. Ne pourroit-on pas faire 
icy contre la Diette de Convocation 

G 2 ce qui 
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ce qui s'et présque univerfell:ment 
pratiqué contre celles d’éleétion. La 
fituation nouvelle où Pon fe trouve 
doit certainement autorifér à faire 
quelque chofe de nouveau. ` 

l] me femble donc qu’au lieu d’ex- 
pofèr le Senat & Ordre Equeitre aux 
horreurs qui pourroient arriver à lou- 
verture de la Diette prochaine dans 
le fan@uaire même de la liberté, rien 
n'empèche dé prendre un parti fage & 
vigoureux. ' A près avoir tenté de bon- 
né foy tous les moyens d'arrangemens 
für lå double Ele&ion des Nonces qui 
s’eft faite dans la plus part des Pala- 
tinats, les Seignears du parti du Grand 
Général devroient commencer par fe 
lier étroitement enfemble et confondre 
tôus leurs interêt.On drefferoit enfuite 
un projet de conduite où tout feroit re- 
glé & prévû. On contribüeroit reélle- 
ment & de concert à fe procurerune caifle 
militaire fufifante pour les opérations, 
& on fongeroit à amaffer des magas 
zins. On penferoit en même tems à s’af- 
fürer des troupes de la Republique, 
& à en raflembler daïlleurs le plus 
grand nombre qu'il féroit poffible 
Onafligneroit le rendez vous ee 

es 
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des-ces troupes, & la route qu’elles 
devroient ternir pour s’y trouver.ÂAlors 
dreffant un aëte authentique & judicieu- 
fement motivé d’une folide & géné- 
reufé Confederation, on {e refou- 
droit à y tefnir une Diette de Con- 
vocation avec les Senateurs & les 
Nonces élûs par le parti de la liber- 
té; & fous la protcétion des armes 
de cette Confederation , on y regléroit 
avec fag: ff tout ce qui peut intereflér 
le bien de l'état; & on y prendroit 
les mèfures convenables pour différer ou 
pour accelerer l'Elcétion du Roy futur. 

Ces prel minaires ainfi difpoiiz, 
le parti du Grand Général publié- 
roit un manifefte folemnel & bien 
mefuré contre tout ce qui seft pa flé, 
& ceigqui pourroit fe faire à leve- 
nir fous les auspices des armes étran- 
géres. Dans cette pofition on pour- 
roit attendre les demarches de la 
Ruflie & de la Pruflé en évitant avec 
ja plus grande circonfpeétion de fai- 
re les prémiers aétes d’hoftilité. Plu- 
tôt que de s’expofer à pzroitre agref- 
feurs, il vaudroit mieux efluyer à def: 
fein un echec de peu de confequence. 
On auroit foin de le faire longer fort 

aut 
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haut, pour pouvoir crier à Poppref- 
fion inattendüe de la part de la Ruf- 
fie, & contraire aux declarations & 
aux promefles les plus formelles de 
cette  puiffance. 

Je voudrois même qu’aprés la 
confederation formée &tous les ar- 
rangemens pris & concertés,on ecri- 
vit à L’Imperatrice de Ruflie, & au 
Roy de Pruffe pour leur faire part de 
Ja néceffité où fe trouvent les Confe- 
derez de deffendre leur liberté. & des 
motifs qui autorifent leurs demarches. 
On paroitroit dans ces Lettres fe re- 
pofèr aveuglément fur les paroles po- 
fitives, & les affurances les plus for- 
melles dé la part de ces deux Cours 
de vouloir maintenir & conferver 
dans toute leur integrité les libertez, 
les droits, & les prérogatives de la 
Republique. Pleins d’une jufte confi- 
ance à cet egard, on declaréroit à 
ces Puiffances que l’on regardera com- 
me amies les troupes étrangéres qui 
font dans la Capitale, ou aux envi 
rons; & qu’on cf fort éloigné de fe 
porter à la moindre extremité contre 
elles, à moins que s’écartant dés or- 
dres , quelles ont dû recevoir, elles 

ne 
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ne faffent corps avec les troupes du 
parti contraire pour attaquer la Con- 
federation. Il feroit encore à pro- 
pos d’ecrire en confequence à la Cour 
Imperiale de Vienne, & à celles de 
France & d’Efpagne pour leur deman- 
‘der des secours, au cas que les enne- 
mis des Conféderez puifilent parvenir 
à furprendre la prudence & les lumiè- 
res des Puifflances du Nord, & Îles 
engager à apuyer leur entreprife par 
la force des armes. 

C’eft ainf que le parti du Grand 
Général pourroit fe mettre dans une 
poltion refpeétable; & joignant la 
prudence à la fermeté ne faireaucu- 
ne demarche  inconfiderée. ` Mais 
pour prendre ce parti, il faut être 
bien fùr d’un fecours promt, certain, 
& préponderant de la part des Puif- 
fances du Midy & de FOrient. Il faut 
que les Confcderez n’ayent pour ain- 
fi dire qu’un coeur ct une fortune en 
commun: que la tête conduife bien le 
bras:que le bras ne faffe jamais échoüer 
les projets de la fagefle: Que lcs Chef 
daccord entr’eux, n’ayent d’autres vües 
que l'interêt général; & que fans prè- 
vention pour leur propre ete 

ils 
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ils déferent avec plaifir à Tavis le 
plus prudent & le plus avantageux: 
Qu'il n'y ait d’autre dispute entre 
eux que celle de contribüer le plus 
au bien public & au fuccés de la con- 


federation. En un mot, il ne doit y, 


avoir dans ce parti que des ames 
vrayment republiquaines, plus prêtes 
à aller au delà de leurs engagemens 
que capables de violer la foy jurée: & 
on ne devroit trouver dans une pa- 
reille armée que de ces courages que les 
dangers & les revers ne font qu’irriter, 
& que la paffion de la gloire éleve au 
deflus de tous les malheurs d’une guer- 
re en même tems civile & étrangére. 

Sous un femblable confideration 
puifamment foutenue d ailleurs, on 
pourroit efperer de voir triompher la 
liberté des fuffrages. Comme le noble 
delir d’être libres arimeroit feul fes 
Diffenfeurs.la generofité devroit régler 
leurs exploits, &ne leur permettre 
que des aétions qui préfentent à Phi- 
foire les traits d’une vraye grandeur. 
Point de campagnes devaftées fans 
fruit, de Villes incendiées, de Villages 
detruits, ny de peuples opprimez & 


reduits au des-espoir. C’eft à la fero- 
cité 
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cité & à la barbarie la plus méprifa- 
ble que des Guerriers humains.doivent 
laiflér de pareilles horreurs. Celt des. 
honorer & avilir le courage, de faire 
la guerre à des Palais, à des Jardins, 
à des edifices publics, à de paifbles 
bourgeois, à des femmes & à des pay- 
fans des-armez; & des Polonois ne 
peuvent fans rougir imiter la cruauté 
& la groflière fureur de ces Cofaques 
& de ces Tartares quiont tant de fois 
defolé la Pologne, & présque de- 
peuplé fes plusbelles Provinces. 

Si malgré tous ces avantages, la 
Confederation fuccomboit fous des 
forces fupérieures, ce ne féroit qu’avec 
beaucoup d’honneur. L’eloge de PEu- 
rope, la confideration de fes Concitoa- 
yens, & l’eftime même de fes ennemis, 
feroit- la recompenfe de fa valeur & 
de fa moderation. La gloire refufe de 
couronner des trophés honteux ; ou- 
vrage dûne aveugle fortune; mais elle 
s’emprefle à fuivre & confoler la magna- 
nimité vaincüe. Quoi qu’il en puiffe 
arriver, plus je reflechis fur la veri- 
table pofñtion deschofes, & fur Pim- 
poffibilité presque évidente de réunir 
tous les avantages qniferoient nécefs 

faires 
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faires pour le fuccés de la Confede- 
ration, plus je trouve que le parti 
de la Conciliation eft le {vul à pren- 
dre, & que votre Patrie payeroit égae 
lement cher la viéloire ou la defaite 
des Confederez fans autre but que 
de s’oppofer à l’éleion dun Roy 
Citoyen, que votre Patrie. adorera 
peut être fur le thrône, & à quielle 
fera redevable de fa gloire & de fon 
bonheur. 

Voila; Mon Prince, ce que mes, 
foibles méditations, fur l’etat préfent 
de votre Patrie, ont pà me fuggerer de 
mieux pour fa tranquillité & pour fa 
deffenfe; & cet par les voeux les plus 
ardens & les plus fincéres pour la ré- 
conciliation des coeurs & des efprits 
que je finis lhiftoire des Interregnes. 
de Poiogne. Jene: Pay.  éntr-prife 
que pour vous developper le véritable 
interêt de votre Patrie dans la circon- 
ftance prefente. Ma reconnoiflance pour 
elle, & monattachement à votre Mai- 
fon ont conduit ma plume, & reglé 
mes reflcétions.. Je n’ay point craint de 
dire la verité, parce que je nay- cher- 
ché. quecelle qui pouvoit être utile à 
yotre nation, J’aurois cru luy manquer, 

fi par 
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fi par un fervile ménagement, qui tient 

moins du refpeét & des juftes égards 
t» -qu’elle merite , que de la Faufleté & 
d’une baffe flatterie , j'avois aplaudi 
à tout ce qui set pañlé. Mon coeur 
me repond, que ma critique loin d’é- 
tre amere n’a rien que d’obligeant. 
Vos Citoyens font des hommes, & 
par confequent fusceptibles d’erreur 
& de pafion. C’eft le trifte appanage 
du genre humain. Mais jay toujours 
và leur Coeur en beau, & je me flatte 
que l’on s’apercevra du vray plaisir que 
j’ay eu à luy rendre dans l’occafion 
toute la juftice quiluy eft düe: heu- 
reufement pour moy; je lay trouvée 
fréquement- 

Au refte, ficeux à qui vous pour- 
rez faire voir ces lettres ne rencon- 
trent point dans mon ftyle cette fineffe 
& ces graces qui cara@térisent les Ecri- 
vains François de nos jours, engagez 
les à fe fouvenir qu'ily a dixans que 
je fuis en Pologne; & que tout occupé 
des foins que je devois aux Princes 


vos Freres, il n’eft pas étonnantque 

je fois moins familiarifé avec les agré- 

mens de ma langue. Je men, confole- 

+- rois volontiers, .fij’ayois eu lebon. 
3 heur 
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heur de traiter ce morceau de votre 


hiftoireavec clarté & précifion, & don- 
ner au sujet que j’avoisen main le de- 
gré de force & de conviétion qui pous 
voit le rendre interreflant & utile. 
Si je n'y ay pasréuffi; c’eft la faute de 
mon peu de genie qui n’a jamais eflaré 
fes talens que pour le fervicé de votre 

maifon S&a de votre Patrie. ]J'ofe du 
“Tair croire que le cocur & le fenti- 
menty paroitront à d:couvert, & me 
dedommageront dece que je perdray 
du côté de l'esprit. 

Il me femble, Mon Prince, que Pay 
Phonneur d'être né Polonois. Tous 
les intercts de votre Nation me font 
chers; & fi jay pris ta liberté de mar- 
quer Deus defauts dans fon gou- 
vernement, je la füuplie de le pars 
donner à ia paflion fincére que jay 
pour fagloire & pour fon bonheurs 
À cet egard je doute qu’aucun autheur 
Polonois ait temoigné un zele plus vray 
que le mien, & qu’il ait exprimé plus 
vivement & plus tendrement que moy; 
la peiné que j’ay toujours euë à rapor- 
ter des faits ou des événemens moins 
favorables pourelle. On peut égale- 
mens comter fur mon attention à ne’ 

LE choifir 
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choifir pour garans de ce que j’ay écrit 
que les meilleurs Ecrivains & les me- 

oires les plus fideles. A cet égard 
jdse dire que je n’ay rien epargné pour 
joindre lexaétitude à la verité de Phi- 
itoire&je crois n'avoir aucun reproche 
à craindre à ce fujet. 

Je ne crains point non plus, Mon 
Prince, que l’on m’impute aucun zele 
de Parti. Ny les liafons de focieté, ny« 
les fentimens du coeur, ny une jufte 
reconuoiflance, rien ne ma determiné 
pour l'un ny pour l’autre. Accoutumé 
h écarter en tout la pañlion, & à ne- 
chercher que le vray, jdy ofé le dire 
tel que je le voiois. Sûr de la pu- 
reté de mes intentions je dpoint craint 
d'adopter un fyftême dou me paroifloit 
deprendre la tranquilité de votre Pa- 
rie. Je me Hatte que,plus on aprofondi- 
ra mes principes & les motifs politiques 
quim’ont fait envifager la voye de. la. 
conciliation comme ja frule convenable 
dans la conjonéture préfente, plus on 
fentira queje n’ay raifonné que relatives, 
ment au folide bien de la Patrie, & 
comme devoit faire un bon Citoyen 
au deffus de tout interèt. 


A Je 
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Il ne me refte plus, Mon Prince, 
qu'a fouhaiter que mon foible travail 
vous donne les lumières néceflaires pour 
reflechir murement fur la varieté des 
situations où s’eft trouvé votre Patrie 
dans les differens interregnes. Puifiez 
vous y trouver un detail fuffifant de 
la conduite & de la politique des 
Cours étrangéres à légard de votre 
Republique, & remarquer fi vos Con- 
citoyens ne s’y font pas mépris: Pu- 
iffent les recherches que j'ay faites fur 
votre Gouvernemént pendant la va- 
cance du Thrône, vous réprefenter 
clairement ce qu’il peut avoir eu de 
deffeétueux , & dispofer vos Compa- 
triotes à cn ehtreprendre heureufement 
la reformation. Puife enfin la ‘com- 
piraifon des tems, que je vous ay dé- 
cris, avec l’état actuel des chofes, 
vous mettre à portée de raprocher 
toutes les reflémblances, vous faciliter 
la conjecture de Pavenir, & vous faire 
juger fainement de tout ce qui pañera 

fous SR + 
“Cet le but, Mon Prince que je? 
me fuis proposé én vous écrivant ces 
lettres. Vous fentez bien que. dans 


tont-le cours de cet ouvrage j'ay 
été 
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été obligé de marcher, comme dit 
Hgracopur un feu couvert de cendre, 
e use A ANCE per 1QUes 

Suppafitos cineri dolofo 
ily a beaucoup de chofes que la dif- 
cretion ma fait taire, & dont je ne 
puis vous parler que lorsque jauray 
l’honneur de vous voir à Varfovic. 
Jecrois cependant avoir établi tous 
les principes généraux auxquels vous 
pouvez raporter tous les details par- 
ticuliers, & dont vous pouvez tirer, 
fans crainte de vous tromper, de ju- 
ftes confequences fur les événemens 
futurs. 

C'eft avec les fentimens les plus 
étendus, & les plus tendres de devoù- 
ment & de refpeét que je fuis. 


Mon PRINCE 


De votre Alteffe 


wc 22. April. Le trés humble 
1764. trés obeciffant Serviteur & 
amia toute épreuve. 


Pyrrhys de Varille. 
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